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ABSTRACT 

The animal metaphors of Germinal represent a well 

enough distinct framework to be considered as a global and 

significant entity. 

A concise survey of the history of rhetoric does 

establish the present importance of the metaphor which far 

from being a simple ornament of the speech has extended its 

meaning into new perspectives. Applied to other areas of 

knowledge, as semiotic, sociology, mythology and speech 

subconscious processes, the metaphor represents newer ways 

of thinking and assists in grasping the soul of the written 

word. The present work aims at being an analysis of the 

text and not of the style. 

In his work, Zola uses the animal metaphors to 

portray the workers in the mines. Bestiaries, along the 
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centuries, have been used as instruments pertaining to the 

observation and the analysis of human behaviours. While 

singular metaphors tend to represent men dominated by an 

inevitable determinism and crushed by some biological 

fatality, the collective ones, which are more important 

from a structural aspect, represent a social organisation, 

where the proletariat class is surging up against the 

bourgeoisie. 

The myths related to the inhuman conditions of the 

mine workers give their struggle epic and even titanic 

dimensions in the midst of which the subconscious verbal 

processes project the difficulties of the miners' liberation 

in full evidence. They bring to light the faults and the 

flaws of human nature, its vile instincts, its cowardice and 

pusillanimity, its ignoble death within life. 

If the desperate fight does not lead to the defeat 

of the enemy, at least there remains beyond the poverty, the 

dirt and the miseries of life, some hope for the future as a 

leaven for coming generations. 
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LES METAPHORES ANIMALES DANS "GERMINAL" 

RESUME 

Les metaphores animales dans Germinal constituent 

une entite dont l'inventaire est suffisarnment structure 

pour former un tout signifiant. 

Une breve incursion dans l'histoire de la rhetorique 

permet d'etablir l'importance de la metaphore de nos jours. 

Cette figure ne joue pas simplement le role d'un ornement 

stylistique, rnais trouve son interet dans une orientation 

nouvelle. Elargie a d'autres dornaines des connaissances 

hurnaines, tels la semiotique, la sociologie, la rnythologie, 

l'inconscient du discours, elle nous fait voir une nouvelle 

rnaniere de penser et contribue a elucider le sens de l'oeu-

vre. Notre etude est done textuelle et non stylistique. 

<:; Les metaphores animales dans le recit representent 

une caracterisation des ouvriers de la mine. Les bestiaires, 
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au cours des ages, ont ete des instruments de connaissance, 

par !'observation des comportements. Les metaphores indi­

viduelles nous restituent une conception de l'homme, l'homme 

"naturel 11
, soumis au determinisme, a la fatalite biologique. 

Les metaphores collectives, plus importantes du point de vue 

structure!, decrivent a travers une societe, un ordre social: 

la lutte du proletariat contre la bourgeoisie. 

Les mythes rattaches au travail inhumain de la mine 

contribuent a donner une dimension epique, voire titanesque, 

a la lutte des mineurs. L'inconscient du discours soc 1 

nous montre encore plus la difficulte d'une liberation de 

l'ouvrier. Il met a jour la faille, la felure, que sont les 

instincts les plus vils, la lachete existentielle, le vide 

interieur, cette mort dans la vie, qui nous accompagne. 

Cette lutte desesperee se termine sinon par une 

victoire, du mains par un chant d'esperance. Au-dela des 

laideurs, des miseres, il y a promesse de "germination" 

nouvelle. L'homme doit comprendre et participer a l'elan 

universel: la est sa raison d'etre. 
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INTRODUCTION 

Notre propos est deliberement textuel, et non sty-

listique au sens etroit du terme, puisque notre but est 

d'elucider le sens de cette oeuvre, Germinal. 

Nous sommes sans illusion: plus nombreuses et plus 

profondes sont les galeries que l'on creuse dans le texte, 

plus on decouvre de reseaux de signification, a tel point 

que l'explication du texte semble ne devoir jamais finir. 

C'est pourquoi nous cherchons d'autres methodes que 

celles traditionnelles de la stylistique ou de l'histoire 

litteraire pour trouver une aide plutot du cote des auteurs 

qui etudient les mecanismes de la signification dans d'autres 

domaines que celui de la litterature. 

Une analyse textuelle ne peut se passer de l'ensei-

gnement des autres sciences du discours humain. C'est ainsi 

que nous comprenons la polyvalence des lectures. 
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Nous nous autorisons done une incursion dans les 

propos de Genette, Greimas, Derrida, Dubois, Borie pour 

approfondir notre analyse textuelle. 

Nous faisons une incursion dans les domaines respec-

tifs de la rhetorique, des bestiaires, de l'ideologie scien-

tifique, de la mimesis et de la mythologie, de la sociologie 

et de l'inconscient du discours social. Ces differents 

domaines entretiennent, a des degres divers, des rapports 

avec les metaphores animales. On ne peut plus se satisfaire 

de !'explication "realiste" au sens que Auerbach lui donne 

dans sa Mimesis
1 

car les autres cles conceptuelles utilisees 

font apparaitre une cassure permanente du reel, une deviation 

organique des donnees materielles et sociales, un elan vers 

le symbole. 

Un resume de l'histoire de la rhetorique permet de 

replacer la metaphore dans son cadre actuel. L'etude des 

cadres specifiques parait un enchainement logique pour 

determiner la place et le role que nous accordons a cette 

figure dans notre etude. 

lE. Auerbach, Mimesis (Paris: Gallimard, 1969). 
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Pour avoir un sens, la metaphore doit etre rattachee 

a d'autres configurations du texte dont elle participe 

etroitement. Les bestiaires ou l'ordre naturel prevalant 

a une epoque donnee et plus specifiquement a l'epoque ou 

Zola ecrit, le realisme et l'ideologie scientifique peuvent 

aider a comprendre une societe. 

Les metaphores collectives demandent et cherchent des 

reponses du cote de la sociologie, de l'inconscient du dis­

cours social parce qu'elles representent un groupe sociolo­

gique precis, les ouvriers de la mine, dont la vie sociale 

et naturelle est bien reglee. 

L'investissement mythique est present par un jeu de 

correspondances entre l'homme et la mine (insectes enfouis 

dans un espace de tenebres), entre l'inerte et l'anime. 

Les elements naturels sont des instruments de persecution 

des hommes. Des mythes nombreux peuplent la mine et fina­

lement le travail des mineurs raconte un mythe d'emmurement. 

Le recit de la greve peut etre la comme une metaphorisation 

de leur revolte. 
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Nous avons travaille le texte de Germinal dans 

l'edition de la Bibliotheque de la Pleiade. Nous avons 

choisi cette edition car dans les milieux litteraires, l'on 

reconnait aux oeuvres publiees dans cette collection une 

valeur de reference. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA RHETORIQUE 

A. Bref historigue 

Apr~s les Grecs, la rh~torique a 6t~ r~duite A la 

theorie de !'elocution par amputation de ses deux parties 

maitresses: la th~orie de !'argumentation et celle de la 

composition. A son tour, la theorie de !'elocution, ou du 

style, s'est reduite a une classification des figures, et 

celle-ci a une theorie ces tropes. La tropologie elle-

meme n'a prete attention qu'au couple m6taphore-metonymie, 

au prix de la reduction de la seconde a la contigu!te, et 

de la premiere A la ressernblance. "Rhe torique- figure-

m6taphore: voilA trac§ dans ses principales etapes le 

parcours (approximativement) historique d'une discipline 

qui n'a cesse, au cours des siecles, de voir retrecir comme 

peau de chagrin le champ de sa competence, ou a tout le 

1 
mains de son action". 

1G6rard Genette, "La Rh6torique restreinte", in 
Communications, no 16, 1970. p. 158. 

5 
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La rhetorique d'Aristote ne se voulait pas generale: 

elle l'etait bien dans !'amplitude de sa visee au point 

qu'une theorie des figures n'y meritait encore aucune men-

tion particuliere; quelques pages seulement sur la compa-

raison et la metaphore, dans un livre (sur trois) consacr§ 

au style et a la composition, territoire exigu, perdu dans 

l'immensite d'un empire. 

Aujourd'hui, nous en sommes a intituler Rhetorique 

generale, ce qui est en fait un traite des figures. "Et si 

nous avons tant a "generaliser", c'est certainement pour 

avoir trop restreint."2 

C'est apparemment des le debut du moyen-age que 

l'equilibre propre a la rhetorique ancienne commence de se 

defaire. Dans le cadre de notre presentation, nous n'allons 

insister que sur les ultimes etapes de ce mouvement de reduc-

tion -- celles qui marquent le passage de la rhetorique 

classique a la neo-rhetorique moderne, et nous nous interro-

gerons sur leur signification. 

2Ibid. 
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La premiere de ces etapes est la publication, en 

1730, du traite Des Tropes de Dumarsais. Cet ouvrage ne cou­

vre pas tout le champ de la rhetorique. En fait, le point 

de vue adopte par son auteur, est surtout celui d'un seman­

ticien: le sous-titre nous dirige dejA dans cette voie: "ou 

des differents sens dans lesquels on peut prendre un meme 

mot dans une meme langue". Cependant, par son prestige, il 

porte la responsabilite d'avoir fait placer au centre des 

etu0es rhetoriques, de fa~on specifique, la theorie des figu-

res de sens, 11 par lesquelles on fait prendre a un mot une 

signification qui n'est pas precisement la signification 

propre de ce mot". Ainsi, !'opposition propre-figure, est 

mise au centre de la pensee rhetorique (Iere partie, eh VI 

et VII). La rhetorique devient done une pensee de la figu­

ration, oil le 11 figure" est defini comme 1' autre du "propre", 

et le "propre", comme l'autre du "figure". Cette discipli­

ne restera confinee pour longtemps dans cette "reduction 

tropologique". 

Cent ans plus tard, Fontanier, dans son Traite 

general des figures du Discours, tente d'assumer et de 

liquider !'heritage de Dumarsais. En un premier temps, il 

elargit le champ d'etude a !'ensemble des figures tropes 



c 

8 

et non-tropes; mais en un second temps, en restreignant le 

critere de substitution qui est le principe de l'activit8 

tropologique et en l'etendant a toutes les figures (en 

excluant telle "figure de pensee" cornrne n'exprimant rien 

d'autre que ce qu'elle dit) il fait du trope le modele des 

figures et accentue ainsi encore davantage la restriction 

commencee par son predecesseur. Dumarsais proposait un 

traite des tropes; Fontanier impose, du fait de !'adoption 

de son manuel dans l'enseignement public, un traite des 

figures, qui est en fait un traite des tropes (critere 

d'admission et d'exclusion). 

Genette propose d'appeler cette partie de la rha­

torique 11 figuratique", ce qui evite la confusion. Suit une 

liste tentant de classifier les quelque dix-huit tropes 

etablis par Dumarsais. Cette partie est plutot confuse et 

nous retenons trois tropes fondamentaux qui subsistent: 

le reste est difficile a classer, tropes non figures et 

figures non-tropes et meme non-figures non-tropes. Les 

seuls tropes dignes de ce nom sont: la metonyrnie, la 

synecdoque et la metaphore. La rhetorique moderne ne re­

tient que le couple Metaphore-Metonyrnie. 

Un dernier mouvernent reducteur tente de faire de la 

metaphore, par !'absorption de son ultima adversaire, le 

"trope des tropes" (Sojcher), la "figue des figures" (Deguy), 
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!'essence finalement de la rhetorique. Le mouvement secu-

laire de reduction de la rhetorique semble done aboutir a 

une valorisation absolue de la metaphore, liee ~ l'idee d'une 

metaphoricite du langage. 

Roland Barthes, en conclusion de son article sur 

I .t:. ' 3 ' ' ' • I 1 ancienne rh~tor1que, nous sens1b1l1se au fa1t qu une 

"histoire de la Rhetorique (comme recherche, comme livre, 

comme enseignement) est aujourd'hui necessaire, elargie par 

une nouvelle maniere de pensee (linguistique, semiologie, 

science historique, psychanalyse, marxisme) •
4 

C'est cette 

reflexion qui nous sert de guide. Une autre reflexion de 

J. Derrida: "elles sont toutes rmetaphoresl destinees a 

exprimer des idees mieux que ne le ferait un long d~veloppe-

5 
ment",, nous amene a grouper les metaphores selon les idees 

qu'elles expriment, car cette methode "a le grand avantage 

de faire saisir la maniere de penser de l'ecrivain."6 Elle 

permet aussi, en precisant exactement le sens de chaque 

image, d'apercevoir dans certains dialogues une metaphore 

3 
Roland Barthes, "L'Ancienne Rhetorique", in 

Communications, no 16, 1970. 

4 . 
Ib1d., p. 223. 

5J . . Derr1da, 
no 5 (Paris: Seuil, 

6 b' I 1d. 

"La mytholog ie blanche", Po.; ti que, 
1971) p. 12. 
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dominante que l'auteur "file" d'un bout a !'autre de l'oeu­

vre. En un met, elle ne satisfait pas seulement le besoin 

de classer, mais aide aussi a mieux penetrer le role et la 

valeur des images. 

Notre orientation va dans ce sens: nous ne traitons 

pas la metaphore comme ornement imaginatif ou rhetorique 

mais comme vehicule ou expression de !'idee, comme expres­

sion du contenu d'une pensee. 

B. Etat present des cadres specifigues de la metaphore 

Tout le monde est d'accord pour dire qu'il n'y a de 

langage figure que si on peut !'opposer a un autre langage 

qui ne !'est pas. Que! est done ce langage non marque du 

point de vue rhetorique? 

Dumarsais l'identifiait au sens etymologique mais 

cette definition diachronique du non figuratif tend a iden­

tifier les figures avec la polysemie elle-merne. Fontanier, 

au contraire, oppose sens figure a sens propre et non plus 

a sens primitif, en donnant a propre une valeur d'usage et 

non d'origine. La rhetorique ne dit rien "de la maniere 

ordinaire de parler", de ce qui dans un root n'est signifie 

par aucun autre met, et donne a !'usage un cours force; 
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la rhetorique ne s'occupe que du non propre, c'est-a-dire 

des sens empruntes circonstanciels et libres. Le langage 

neutre n'existe pas. Comment alors la nouvelle rhetorique 

repond-elle a cette question primordiale? 

Trois reponses retiennent notre attention, qui 

d'ailleurs ne s'excluent pas mutuellement. Gerard Genette7 

dit que l'opposition figure-non figure est celle du langage 

reel a un langage virtuel et que le lieu de l'un a l'autre 

est dans la conscience de l'auditeur ou du locuteur. Cette 

interpretation lie la virtualite du langage de degre rheto-

rique nul a son statut mental: 

L'esprit de la rhetorique est tout entier dans 
cette conscience d'un hiatus entre le langage 
reel (celui du poete) et un langage virtuel 
(celui qu'aurait employe l'expression simple 
~t commune) qu'il suffit de retablir par la 
pensee pour delimiter un espace de figures. 8 

Le mot reel est mis pour un mot absent, mais restituable 

par traduction. Paul Ricoeur9 complete l'idee que le 

langage figure demande a etre oppose a un langage non figure, 

7Gerard Genette, "Figures", in Figures, I, (Paris: 
Edition du Seuil, 1966), pp. 205-221. 

8
rbid., p. 207. 

9 1 . "' ( ) Pau R1coeur, La Metaphore vive Paris: Seuil, 1975 . 
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purement virtue!, en ajoutant que "ce langage n'est 

pas restituable par une traduction au niveau des mots, mais 

par une interpretation au niveau de la phrase." 10 Il ouvre 

a la semantique le champ des reponses. 

Une seconde fa9on de resoudre le paradoxe de l'in-

trouvable degre rhetorique zero est celle de Jean Cohen. 

Il determine comme point de repere non le degre zero absolu 

de Genette mais un degre zero relatif. Il entend par 

"relatif" un degre du langage qui est le moins marque du 

point de vue rhetorique done le moins figure. 11 Ce langage 

serait le langage scientifique. Pour Genette, la "mesure" 

des ecarts se substitue a la "conscience" d'ecart des locu-

teurs, elle en donne un equivalent. La prose scientifique, 

elle, est celle choisie comme norme car, 

De toute evidence, il faut se tourner vers 
l 1 ecrivain le moins soucieux de fins esthetiques, 
c'est-a-dire le savant. L'ecart de son langage 

12 
n'est pas nul, mais il est certainement minimum. 

10 
Ibid., p. 180. 

11 
Jean Cohen, La Structure du langage poetique 

(Paris: Flammarion, 1966). 

12 Ibid., p. 22. 
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L~ecart n'est pas nul, mais il tend vers zero, ce 

que Roland Barthes appelle "degre zero" de l'ecriture. Jean 

Cohen suit sur ce point Charles Bally qui preconise la r~fe-

rence au langage scientifique, comme meilleur exemple du 

langage nature!, a !'exclusion des parties techniques (Traite 

de stylistique). 

Une troisieme fa9on de rendre oe degre rhetorique 

zero est de le tenir pour une construction de metalangage. 

Ni virtuel au sens de Genette, ni reel au sens de Cohen, 

mais "construit". La decomposition du signifie fait appa-

raitre des entites; les semes. 11 Le degre absolu serait 

alors un discours ramene a ses semes essentiels, par une 

demarche metalinguistique, puisque ces semes ne sont pas 

des especes lexicales distinctes."
13 

Ces semes essentiels 

sont ceux que l'on ne peut supprimer sans enlever la signi-

fication du discours. 

Apres avoir parle de degre rhetorique zero, voyons 

par rapport a quoi du degre rhetorique zero il y a ecart. 

13J. Dubois, F. Edeline, J1M• Klinkenberg, P. Minguet, 
E. Pire, H. Trinon,_Rhetorique generale (Paris: Larousse, 
1970), p. 36. 
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Pourparler d'acart, il faut introduire la notion de reduc-

tion d'ecart afin de delimiter l'espace ouvert par celui-ci. 

Jean Cohen reprend la tache de l'ancienne rhetorique au point 

ou celle-ci s'est arretee: apres avoir classe les figures, 

il en degage la structure commune, "la comparaison des 

differentes figures entre elles etant seule capable en les 

eclairant l'une par l'autre, d'en reveler la structure 

intime.*' 14 

La poetique s'eleve d'une simple taxinomie a une 

thaorie des operations. Le deuxieme point de Cohen, qui 

est pertinent, est le fait que la notion d'ecart definie 

jusqu'ici comme une violation systematique du code du lan-

gage n'est que l'envers d'un autre processus qui une detruit 

le langage ordinaire que pour le reconstruire sur un plan 

sup3rieur."
15 

La figure opere une destructuration, a la-

quelle succede une restructuration d'un autre ordre. 

Ceci nous amene a parler de la metaphore, qui cons-

titue, d'apres l'opinion la plus repandue, la caracteristique 

14 
Cohen, Structure du langage poetigue, p. 50. 

15 A k . H. dan , Essal. sur les fondements linguistiques 
et psychologiques de la metaphore affective (Geneve: Union 
SA, 1939). 
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fondamentale du langage po6tique. Dans un livre ecrit sur 

ce sujet, la poesie est d-2finie comme "une m1taphore cons-

" ~ 1 . ~ .. 16 tante et g8nera ~see. Par metaphore, nous entendons, a 

la suite de P. Ricoeur, la reduction de l'ecart, c'est-a-dire 

que le locuteur reduit l'ecart en changeant le sens de l'un 

des roots. Par ecart, on entend egalement !'impertinence 

(Cohen). Prenons un exemple: "Jeanlin est un singe": 

le predicat n'est pertinent qu'en tant qu'il signifie 

l'animal. Mais ce premier sens renvoie a un second sens 

qui signifie en fait: Jeanlin possede sur le plan humain 

les attributs reserves a cet animal, ce qui rend la phrase 

a sa norme. On a affaire a une figure dite de changement 

de sens ou "trope" que l'on peut schematiser ainsi: 

Sa------------------se1------------------Se2 
(signifiant) (signifie propre) (signifie figure) 

Il existe done un rapport variable entre s-2 1 et se2 . Ceci 

engendre differents types de tropes: m6taphore si le rapport 

est de ressemblance, metonymie, s'il est de contigu!t0, 

synecdoque, s'il est de partie a tout. 

16 
Cohen, Structure du langage po~tique, p. 113. 
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Cohen decrit le changement de sens qui s'opere au 

niveau de la metaphore en deux temps: 

1. position de l'ecart: impertinence 

2. reduction de l'ecart: metaphore 

Ce que l'on peut schematiser ainsi: la fleche figure 

la pertinence et le trait barre, !'impertinence: 

la 
(singe) Ex. Jeanlin est un singe 

impertinence-/- se 1 j, 
{animal) 

pertinence se2 (rus-§) 

Deux etages sent consideres: le premier, l'axe de 

succession des mats, ou niveau du code de la parole; l'autre1 

paradigrnatique, ou niveau de la violation du code. Seul le 

second etage merite le nom de metaphore. Ainsi la metaphore 

est un ecart paradigrnatique. 

Le groupe Rhetorique generale precise que le signifie 

peut etre decompose en "atomes semantiques", les semes, eux-

memes provenant des sememes, (les mats). Ces atomes sont 

situes a un niveau infralinguistique. Le domaine qui con-

tient la metaphore est celui des metasememes definis ainsi 

par leurs auteurs: 

Un metasememe est une figure qui remplace un 
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0 sememe par un autre, c'est-a-dire qui modifie 

.. " " 17 les groupements de semes du degre zero. 

L'originalite de cette theorie reside dans le chan-

gement du niveau de l'analyse, dans le passage au plan 

infralinguistique des semes, qui sont au signifie ce que 

les traits distinctifs sont au signifiant. Il s'agit done 

comme chez Cohen de reduction d'ecart, dont on admet qu'elle 

se deroule sur le seul plan paradigmatique, qui porte le 

poids de l'explication. 

A partir de la, ces auteurs definissent deux types 

d'operations possibles: adjonction et suppression de semes. 

Ces deux modeles servent a decrire l'univers des representa-

tions. Une analyse materielle de l'objet aboutit a un 

emboitement de classes, l'analyse reposant sur des similitudes; 

la deuxieme, aboutit a un arbre disjonctif, l'analyse reposant 

sur des differences. C'est a ces deux modes de decomposition 

que s'appliquent les deux operations de suppression et d'ad-

jonction. Le resultat principal de ceci est que la metaphore 

devient le produit de deux synecdoques par le biais d'une 

addition et d'une suppression. 

c 17nubois et al., p. 34. 
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La reduction d'~cart s'opere par la d1couverte d'une 

zone d' intersection qui peut etre d~compos~e en deux synec-

doques: d'une part, du terme de depart au terme interme-

diaire et d'autre part, de celui-ci au terme d'arrivee. 

0--------------~ (1)----------~A 
(depart) (intermediaire) (arrivce) 

L'etroite passerelle est !'invariant cherche, le 

reste des deux aires semantiques qui ne sont pas en inter-

section maintenant la conscience de l'ecart: 

I 
( 

TABLEAU 1 

La partie non commune est indispensable pour creer l'origi-

nalite de !'image et declencher le m6canisme de reduction. 

La m0taphore extrapole, elle se base sur une identite reel-

le manifest~e par !'intersection de deux termes pour affir-

mer l'identit~ des termes entiers: elle ~tend a la 
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reunion des deux termes une propriete qui n'appartient 

qu'a leur intersection: 

TABLEAU 2 

A U B = reunion 

Cette theorie nous semble la plus valable pour traiter 

des rnetaphores animales cans Germinal. La description des 

personnages, au plan individuel, s'opere sur le mode 

intersection-reunion. Par exemple, "Jeanlin, avec son masque 

de singe blafard et crepu" (I, 1145), possede les caractcres 

du singe a la fois au plan physique et au plan moral. 

A. singe---~). A (\ B ------~) B. Jeanlin 

! primitifJ 
physique -;laid 

1 
~ 

lvelu 
A (\ B A u B 

moral 
I adroit 1 
malin ~ A 

lgrimacie1 
B A B 
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Cette intersection de semes propres au singe fait 

que l'on peut etendre a toute la personnalite de Jeanlin 

1' id en ti te des termes en tiers. Jea.nlin dev ien t vraimen t 

un animal. Cette attribution a la reunion des deux collec-

tions de semes des proprietes qui strictement ne valent que 

pour !'intersection nous empeche de ressentir un appauvris-

sement qu'implique le passage par l'etroite intersection 

semique. Au contraire, on ressent un effet d'elargissement, 

d•ouverture, (polysemie). "c•est le choc en retour de la 

.. d. . 1 h ,. . ..la structure pre 1cat1ve sur e c amp semant1que. 

L'analyse semique est pertinente pour notre etude 

des metaphores animales. Cependant, decomposer par exemple 

11 jument 11 en deux traits de signification, a savoir 11 Cheval" 

et "femelle", comporte un defaut selon Cohen: le signifiant 

jument, en effet, ne parte pas trace de son articulation se-

mantique. Il ne se laisse pas diviser formellement. Done le 

signifie de jument ne serait plus une operation linguisti-

que: elle serait d'ordre 11epistemologique ou psychologique ... 19 

18Ricoeur, La Metaphore vive, p. 215. 

19 
Cohen, Structure du langage poeti~~· p. 126. 
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Cohen donne une telle division necessaire pour rendre 

compte de la m2taphore car il est sur que si le mot recouvre 

un signifie indecomposable. son usage metaphorique n'est 

pas possible. "Renard" n'a pu signifier "ruse" que parce 

que la ruse etait. dans !'esprit des usagers. une des com­

posantes semantiques du terme. 11 en est de meme pour "singe". 

On a done le droit d'analyser "singe" en "animal" + "malin", 

le second trait etant le seul retenu dans !'usage metaphorique. 

On admet done avec Cohen la possibilite d'une analyse du 

sens en unites semantiques plus petites. En un second temps. 

on integre ces unites (intersection) a la reunion, tout comme 

le groupe de Liege ou Rhetorique generale. Notre sujet ne se 

veut pas une etude exhaustive oe la metaphore; c'est pourquoi 

nous adnotons sans la dissequer d~vant~ge cette position qui 

nous semble operatoire. 

Nous laissons le champ de la rhetorique pour etablir 

une taxinomie des metaphores animales et en degager les 

significations: 

1) ~ la lumi~re des bestiaires: 

2) en tant que symptomes d'une ideologie dans la 

litterature scientifique de 1'6poquc. 
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CHAPITRE II 

TAXINOMIE DES METAPHORES INDIVIDUELLES 

Des le debut du recit, Zola emploie une reference 

animale pour caracteriser un personnage. Ces metaphores 

et comparaisons s•attachent a une description a la fois 

physique et morale du personnage et se presentent en grand 

nombre dans les trois premieres parties du recit chaque 

fois qu•un personnage fait son entree: 

1) Jeanlin, avec 11 Son masque de singe blafard et 
crepu 11 (I, 1145) 

2) Catherine aux yeux "pareils a des yeux de 
chatte 11 (I, 1171) 

3) Chaval au grand nez 11 en bee d'aigle 11 (I, 1173) 

4) Negrel, avec "un air de furet aimable" (I, 1176) 

5) Philomene Levaque, d'une 11 figure moutonniere 11 

(I, 1187) 

6) La Brllle, terrible avec ses yeux de "chat­
huant.. (I, 1187) · 

7) L'abbe Joire avec des delicatesse de "gros chat 
bien nourri" (II, 1209) 

8) La Pierronne d'une "proprete de chatte" (II, 1217} 

22 
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9} La Maheude, "la bonne b@te nourrici~re'' (II, 1204} 

10) La Levaque, avec "un mufle aplati aux poils 
grisatres" (II, 1220) 

11) Etienne qui traine sa "carcasse de chien 
perdu" (I, 1142}. 

Cette description se fait selon le mode de eo-

possession partielle de semes de l'animalite que Zola 

transfere au plan humain. D'une part, le personnage 

ressemble physiquement a l'animal: d'autre part, il peut en 

adopter le comportement. M@me les personnages episodiques 

n'echappent pas a ce precede de caracterisation. Les 

enfants eux-m@mes y sont soumis: Estelle, endormie ron-

ronne "comme un petit chat": Lydie au travail est comme 

"une maigre fourmi", avec des "bras et des jambes d'insecte" 

(I, 1179): le petit Achille a un "air de b@te gourmande". 

Mais c'est surtout quand ces metaphores ont pour 

objet les personnages de premier plan qu'elles sont signi-

ficatives: elles jouent un role plus important que celui de 

simple precede de caracterisation, elles denoncent un trait 

du caract~re ou un etat psychologique. Etienne Lantier, le 

heros, poss~de les qualites du heros classique: 

••• il devait avoir vingt et un ans, tres brun, 
joli homme, l'air fort malgre les membres menus. 
(I, 1135) 
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Au point de vue psychologique, malheureux, sans travail, 

sans gite et d'une certaine noblesse de sentiments. 

Cependant, ce heros elu n'echappe pas au precede de 

caracterisation animale. Sous forme de discours indirect 

libre, Etienne illustre le theme de la solitude et de 

!'abandon ou il se trouve: 

Ou aller et que devenir, a travers ce pays 
affame par le chomage? Laisser derriere 
un mur sa carcasse de chien perdu? (I, 1142) 

Apres avoir trouve une situation dans la mine, 

Etienne se revolte contre les conditions de travail inhu-

maines que subissent les mineurs. Il les endoctrine, leur 

fait prendre conscience de la possibilite de meilleures 

conditions de vie. Il s'impose jusqu'a etre reconnu comme 

leur chef. Des lors, il decide le soulevement des mineurs 

contre les patrons, bien que ses theories scient fragiles: 

"il s•ecouta parler; tandis que son ambition naissante 

enfievrait ses theories" (II, 1281). C'est alors que la 

metaphore 11 Chien" qui le representait se transforme en 

metaphore "loup". Et c'est bien le "loup" conduisant sa 

"meute" a travers la plaine: 

Peu a peu, une ivresse mauvaise, l'ivresse des 
affames, ensanglantait ses yeux, faisant saillir 
des dents de loup, entre ses levres palies. (V, 1424) 
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Pendant tout le temps que dure la greve, cette meta-

phore du loup sera toujours associee a Etienne: non pas le 

loup cruel qui s'attaque a l'agneau, mais le loup qui con-

duit sa bande vers les grandes proies, le capital et la 

propriete, pour assurer la subsistance de toute la collec-

tivite. Ayant conscience de son role de chef, il est de 

meme penetre de sa condition de loup parmi les loups: 

Il fallait agir revolutionnairement, en sau­
vages, puisqu'on les traquait comme des 
loups. (IV, 1370) 

Dans ce passage, la metaphore investit toute sa 

personne, et les mineurs qui l'ecoutent voient 11 sa m~choire 

brusquement avancee, comme pour mordre." {IV, 1379) 

Apres les consequences desastreuses de la greve 

et son echec, la "meute" ne reconnait plus son chef. 

Meprise et ha! par ses anciens subordonnes, il reste cepen-

dant, dans l'abandon et la solitude, le loup que l'expe-

rience avait fa~onne malgre tout: 

La nuit, lorsqu'il errait par la campagne 
noire, ainsi qu'un loup hors de son bois. 
(V, 1461) 

Catherine, l'hero!ne de l'histoire d'amour, que 

certaines images visuelles
1 

nblancheur de lait", "limpidite 
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verdatre d • eau de source", servent a ennoblir, ne se dis-

tingue guere des autres herscheuses qui font un travail de 

"bete de somme": 

Pendant un voyage, il la suivit, la regarda 
filer, la croupe tendu~, les poings si bas, 
qu'elle semblait trotter a quatre pattes, 
ainsi qu'une de ces betes naines qui tra­
vaillent dans les cirques. (I, 1168) 

Mais le pouvoir de Catherine sur Etienne se revele 

par les yeux de l'animal symbole de la sensualite: 

.•. les yeux s'elargissaient, luisant 
avec un reflet verdatre, pareils a des yeux 
de chatte. (II, 1171) 

Et puis le desir de la prendre revient toujours. C'est 

alors que Catherine prend la forme de l'animal tentateur 

par excellence: 

Elle, sans le regarder, se hatait pourtant, 
etait en dix secondes devetue et allongee 
pres d'Alzire, d'un mouvement si souple de 
couleuvre. • • (III, 1273) 

Lorsque Catherine devient la maitresse de Chaval, 

elle est presentee a nouveau par une metaphore brutale 

qui traduit sa vie de misere a cote de son amant brutal 

Et nue maintenant, pitoyable, ravalee au trop 
de la femelle quetant sa vie par la boue des 
chemins, elle besognait .•• la croupe bar­
bouillee de suie, avec de la crotte jusqu•au 
ventre, ainsi qu•une jument de fiacre. (V, 1400) 
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Lorsque Chaval la chasse et qu'elle attend en vain 

que son amant la rappelle, c'est encore une fois la meta-

phore du "chien perdu" qui traduit la solitude et l'aban-

don d'un personnage: 

Puis au bout de deux heures, elle se decida, 
mourant de froid, dans cette immobilite de 
chien jete A la rue. (V, 1497} 

Consciente de l'abandon dans lequel la laisse son 

arnant, Catherine reprend, dans un discours indirect libre, 

la rnetaphore qui exprirne le desarroi qui s'ernpare d'elle: 

Elle en avait assez d'etre giflee et chassee 
par son homme, de patauger ainsi qu'un chien 
perdu dans la boue des chemins. (V, 1507} 

Cette reflexion peut etre mise en parallele (inter-

texte} avec ce monologue de Gervaise, dans L'Assommoir, qui 

exprirne un desarroi semblable: 

Et pelotonnee, les yeux grands ouverts, elle 
remuait des idees pas droles, ce jour-lA. 
Ah! non, sacre matin! on ne pouvait continuer 
ainsi A vivre sans manger! Elle ne sentait 
plus sa fairn; seulement, elle avait un plomb 
dans l'estomac, tandis que son crane lui sem­
blait vide.l 

1 
E. Zola, L'Assomrnoir (Paris: Fasquelle, 1953), 

p. 442. 
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Chaval, le rival d'Etienne ~ la conquete de Catherine, 

possede les traits du rapace qui est a l'affut de sa proie 

depuis longtemps. En effet, quand il vient embrasser la 

jeune fille devant Etienne: 

Ses moustaches et sa barbiche rouges flam­
baient dans son visage noir, au grand nez en 
bee d'aigle. (I, 1173) 

Il est surtout caracterise par la metaphore qui 

ressemble ~ son nom: cheval. C'est un cheval retif qui 

fait subir ses brutalites a Catherine: 

C'etait Chaval, entre d'un bond par la porte 
ouverte, qui lui allongeait une ruade de bete 
mauvaise. (IV, 1332) 

Tout au long de sa lutte contre Etienne, Chaval 

utilise toujours le meme moyen pour attaquer: il rue comme 

une bete. Il est primitif et violent. Alors qu'il a trahi 

la greve, ce sauvage est attaque par les femmes qui le 

traitent comme un animal. La Brule !'oblige meme ~ boire 

dans une mare: 

Comme les betes, la gueule dans l'auge. Il 
dut boire a quatre pattes. (V, 1426) 

Chaval resiste, il ne peut subir ses dompteurs et .. il don-

nait des coups d 'echine pour fuir .. (V, 1426). Tout au long 

du recit, la brutalite sera sa principale caracteristique. 
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Le personnage qui illustre le mieux la caracteri-

sation animale est Jeanlin, le "petit genie du mal". 

Physiquement, il ressemble au singe et tres souvent sa 

mechancete e"lt a.:;similee A 1 • anima 1 dont elle est un 

des traits caracteristiques. Quand Catherine veut l'arra-

cher du lit, 

. il gigotait, son masque de singe blafard 
et crepu, troue de ses yeux verts, elargi par 
ses grandes oreilles, palissait de la rage 
d'etre faible. Il ne dit rien, il la mordit 
au sein droit. (I, 1145) 

Cette metaphore du singe revient constamment: au 

fond de la mine, pour effrayer son camarade Bebert, Jeanlin 

"inventait des farces de mauvais singe" (III, 1294); 

lorsqu'il descend au fond de la fosse abandonnee, c'est 

"avec une adresse de singe" {IV, 1367); .l\ la fin du roman, 

Etienne le voit au travail, mais "jamais le jeune homme ne 

l'aurait reconnu, si !'enfant n'avait !eve son museau de 

singe" (VII, 1588) . Zola ne mani feste jama is de pi tie .l\ 

son egard. Meme apres l'eboulement qui lui casse les jambes, 

Zola parle de "son pauvre petit corps", mais il ajoute "d'une 

maigreur d'insecte" (III, 1299). Pour Alzire, la sage petite 

des Maheu, Zola a une certaine tendresse et reprend ce memc 

attribut de maigreur mais avec un comparant plus noble, 
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"maigreur d'oiseau''. Apr~s son accident, Jeanlin est encore 

plus .. anima 1 ise". Gueri, mais bot teux, il file main tenant 

"d'un train de canard" (IV, 1362),"courant aussi fort qu•au­

trefois avec son adresse de b@te malfaisante et voleuse" 

(IV, 1362). 

Lorsque la greve est decidee, Lydie, Bebert et lui 

s'attaquent aux provisions "avec des yeux de jeunes loups" 

(IV, 1365). Un jour qu'il s'appr@te a cacher des provi­

sions volees au fond de la fosse abandonnee, Etienne, qui 

le surprend, '*crut a la fuite effrayee d'une couleuvre" 

(IV, 1367) et quand Etienne le suit a travers les echelles, 

il ajoute que outre "l'adresse du singe", Jeanlin a une 

"souplesse de serpent" (IV, 1368). 

C'est cependant dans la grande sc~ne de la sixieme 

partie que la mechancete prend tout son sens: Jeanlin, 

avec un couteau, traverse la gorge de la sentinelle de la 

mine. Etienne, qui en est temoin, ne distingue dans le 

noir qu'une "b@te rampante et aux aguets", mais il identifie 

ensuite le gamin "a son echine de fouine, longue et desossee". 

A cette occasion, apparatt pour la premiere fois la metaphore 

du felin, avec toute sa portee anim~le primitive: le bond 

sur la proie, les griffes qui laccrent la chair et les dents 
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pointues qui percent la gorge, figurees par le couteau. 

on voit Jeanlin "se ramasser sur lui-meme, pret a bondir" 

et ensuite sauter sur les epaules du soldat "d'un bond 

enorme de chat sauvage", s'y agripper de ses"griffes" 

et lui enfoncer "dans la gorge son couteau grand ouvert" 

(VI, 1492). Quand enfin Etienne le rattrape, il trouve 

l'enfant "a quatre pattes" et quand il l'abat d'un coup 

de poing furieux, Jeanlin "se traina sur les mains, avec 

le renflement felin de sa maigre echine". Etienne, horri-

fie, le chasse d'un coup de pied "ainsi qu'une bete incons-

ciente" (VI, 1493). 

Ce chemin parcouru par Jeanlin, on peut le retracer 

chez la Maheude, mais a un degre bien attenue. Au debut, 

elle s'est montree une bonne mere, ne pensant qu'aux 

petits de sa "portee", donnant genereusement son sein, sa 

"mamelle de vache puissante"; mais quand elle se revolte, 

elle devient une "bete aboyante" qui invective Maheu pour 

qu'il s'en prenne aux soldats qui barrent la route aux 

mineurs: 

Elle le cinglait, l'etourdissait, aboyait 
derriere lui des paroles de mort. (VI, 1508) 

Afin de bien degager le sens de ces metaphores 

individuelles, nous allons introduire la notion de bestiaire, 
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puis degager une certaine representation du monde que nous 

fait voir la caracterisation animale. Nous utilisons les 

donnees de l'ideologie scientifique naturaliste comme guide. 

A. Les bestiaires 

Nous sommes conscients du fait que nous avons releve 

des comparaisons, des metonymies et des synecdoques dans le 

chapitre precedent, mais notre but n'est pas une etude sty-

listique de la metaphore, mais l'etude de l'archetype ou 

le symbole represente un complexe d'associations. "Le 

singe" de Zola est bien different du singe etudie en zoo-

logie. La perspective dans laquelle nous faisons notre 

recherche peut etre exprimee par ces paroles: 

Sur le plan de l'archetype, la metaphore 
implique done l'usage de ce qu'on nomme 
concret universe!, l'objet individuel 
representant toute une categorie, 'l'arbre 
de tant d'arbres•. 2 

Une vision elargie au cosmos. 

Tout d'abord, nous allons introduire la notion de 

bestiaire pour ensuite voir comment la metaphore animale de 

2Northrop Frye, Anatomie de la critique (Paris: 
Gal1imard, 1969), p. 154. 
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Zola temoigne de sa sensibilite ~ l'animal, comment elle 

met en lumiere la signification de l'ordre nature! et quel 

est son role dans la mimesis et dans l'ideologie scienti-

fique naturaliste. 

Dans !'article 11 Le Bestiaire retrouve 11
, nous 

trouvons cette definition du bestiaire: 

On appelle bestiaire !'ensemble de l'imagerie 
animale d'un auteur en particulier. En ce 
sens, l'etude d'un bestiaire comprend non 
seulement !'analyse de formes mais egalement 
!'exploration du vocabulaire, des metaphores, 
des symboles ou se trouvent les animaux en 
general. 3 

Le domaine est largement ouvert et chaque auteur porte en 

lui son imagerie animale, plus ou rnoins cornplexe. 

Au rnoyen-§ge, les bestiaires, eux-rnernes herites 

du Physiologus original grec, sont d'abord un repertoire 

de sources: citations d'opinions, de legendes, de faits 

acquis par la science. 4 
Dans son bestiaire, Borges nous 

propose la dernarche suivante: apprendre l'art de vivre en 

apprenant l'art de lire. Pour ce faire, il nous invite ~ 

3Nicole Descharnps, "Le Bestiaire retrouve" in 
Etudes fran9aises, 1974. 

4Borges, Manuel de zoologie fantastique, cite dans 
"Le Bestiaire retrouve". Etudes francaises, 1974. 



c 

34 

reperer, puis ~ decoder les mecanismes de la culture, 

qui fa9onnent les idees de notre auteur. Cette demarche 

est tres actuelle. 

En effet, des poetes du XXe siecle, Claudel et Eluard, 

ont ecrit des bestiaires'qui pourraient ~tre dechiffres comme 

des livres de sagesse: ils sont ~ explorer dans la 

perspective generale de la poetique de chacun de ces au-

teurs et dans celle de leur univers culture!, la composi-

tion d'un bestiaire supposant !'integration d'un certain 

nombre de lectures. Le bestiaire d'Eluard est une invita-

~ la connaissance de soi, grace ~ la meditation sur les 

animaux. 5 Celui de Claudel se veut une reflexion sur la 

creation, celle de Dieu fa9onnant un monde. Quant ~ l'etrange 

faune imaginee par Patrice de la Tour du Pin, elle prend 

sans doute son sens dans l'univers de symboles tres parti-

culiers qui composent cette oeuvre hermetique. 

On est loin du mystere de ce Physiolo9us original, 

bible des auteurs de bestiaires, qui sur la pierre ou sur 

5Paul Eluard, "Les Animaux et leurs hommes, 
leurs hommes et leurs animaux," in Oeuvres completes, T. I, 
(Paris: Bibliotheque de la Pleiade, p. 37. 
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les parchemins figurerent des betes singulieres: des dra-

gons, des griffons, des licornes, Les fables des bestiaires, 

et meme de l'art heraldique sont nees de cette lointaine 

Byzance que conquirent les chevaliers avant d'etre conquis 

par elle. Les colombes qui symbolisent le Christ, la tour-

terelle qui symbolise l'Eglise, !'ibis qui symbolise 

l'homme, la perdrix qui symbolise le diable ont ete intro-

duits en Gaule, a ce moment-la encore pleine en ses forets 

d'animaux paiens, qui attendaient leur venue. Les monstres 

du moyen-§ge sont cousins germains des monstres de la mytho-

logie classique. En ce sens, plus nous nous enfon~ons dans 

le temps, plus ces derniers se rapprochent, car nous avons 

encore les memes representations. 

Toute observation n'est pas absente de la zoologie 

des bestiaires. ea et la, un trait rapide revele le regard 

amuse qui s'est pose sur !'animal, considere en lui-meme 

comme un etre vivant, remuant et agissant. 

Si certaines naivetes pueriles des bestiaires du 
moyen-§ge nous font aujourd'hui sourire par le 
didactisme pompeux, nos petits neveux riront sans 
doute de certaines certitudes didactiques de nos 
jours, qui ont parfois de singuliers contacts 
avec la realite.6 

6J. Calvet et F. Lanore, Le Bestiaire de la litte­
rature francaise (Paris: M. Cruppi, 1954}, p. 13. 
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A une epoque moins reculee, Jean Rostand ecrit un 

Bestiaire d'amour qui contient aussi une anthropologie, 

une archeologie, une morale, une metaphysique plus ou 

moins teintee d'ideologie. 

Si les bestiaires representent, en quelque sorte, 

une "textualite de la nature", un niveau de langage, 

voyons quel est l'ordre naturel qui prevalait a l'epoque 

ou Zola ecrivait. 

B. R~pport de la metaphore avec l'ideologie 
scientifique naturaliste 

Nous pouvons retracer des le XVIIe siecle les 

influences qui ont determine l'ordre naturel. Un des pein-

tres de l'Espagne du siecle d'or, Pacheco {1571-1654), 

n'avait pas oublie dans ses traites didactiques de men-

tionner, a cote des fantaisistes et des idealistes, une 

troisieme ecole qui se consacrait a la traduction de la 

nature, et qu'il qualifiait "los naturalistas". 

Au XVIIIe siecle, Diderot parle des naturalistes 

comme de ceux "qui ont pour metier de bien observer la nature 
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et pour religion unique eel 
7 de la nature", de ceux "qui 

n'admettent point de Dieu, mais qui croient qu'il n'y a 

qu'une substance materielle revetue de diverses qualites". 8 

Au XIXe siecle, l'idee et le terme vont se preci-

sant, etant de plus en plus cites par des ecrivains diffe-

rents: Sainte-Beuve, Baudelaire, Taine. 

Le naturalisme peut done etre defini ainsi: une 

volonte d'observation purement scientifique des actions 

humaines, A la maniere impartiale du naturaliste devant 

l'animal ou la plante. Ceci entraine des consequences dans 

les domaines de l'art et de l'esprit. Les principales sont: 

un determinisme dans tous les domaines: 

Le personnage est devenu un produit de l'air 
et du sol, comme la plante; c'est la con­
ception scientifique. 

[Zola, Le Roman experimental, p. 187] 

On est souleve par un immense orgueil, celui de 

tout comprendre. Tout peut etre explique, rien n'est inde-

termine. 

7Realisme et Naturalisme (Paris: Classiques 
Hachette, 1958), p. 43. 

8 rbid. 



c , 

Une autre consequence de cet etat de fait est 

l'hegemonie de la science, qui--comme courant de pensee 

tres fort--veut tout emporter. 

Le naturalisme se reclame aussi d'un physiologisme, 

mis~ l'avant par Taine qui decouvre sous le vernis de la 

civilisation, 1' homme eternel, "le gorille feroce et lubri-

9 
que." Ce physiologisme ravale l'etre a ses instincts les 

plus primitifs, l'enferme dans sa prison biologique d'ou il 

ne peut s'evader: 

Des lors, le terrible est que nous arrivons 
tout de suite a la bete humaine, sous !'habit 
noir comme sous la blouse ..•• En haut, 
en bas, nous nous heurtons a la brute. 

fZola, Le Roman experimental, pp. 218-2191 

Darwin a eu une influence pr6pond§rante sur Zola. 

S'inspirant des theories de Lamarck (Philosophie zoologique, 

1809), sur !'action du milieu et la transmission hereditaire 

des caracteres acquis, les renouvelant par !'observation, il 

a degage les faits suivants dans De l'origine des especes, 

1859: 

9 
Jean Freville, "Limites du naturalismc", in Zola et 

les critiques de notre temps (Paris: Garnicr, 1972), p. 39. 
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- l'unite originelle assimile l'homme aux autres 
animaux, 

la transmission hereditaire supprime dans une 
large mesure la liberte, 

- la selection naturelle et la selection sexuelle 
justifient les appetits au detriment des ideaux, 

- l'homme, creature animale seulement plus evoluee, 
demeure soumis au determinisme. 

Ceci a pour consequence, dans le recit, la diminu-

tion de la notion de responsabilite. Les naturalistes, 

et certes Zola, estiment avoir le droit de faire valoir un 

pragmatisme cynique dans la peinture d'une vie sociale ou 

la psycholosie est dominee par la physiologie, la conduite, 

par les instincts et les impulsions, par l'heredite. 

La decheance physique, la maladie, la laideur sus-

citent une litterature brutale, enlisee dans les tristesses 

de !'existence, sans espoir et sans ideal. La metaphore 

animale est per~ue comme une obsession a laquelle Zola 

rattache les malaises de "l'existant". Elle est revetue de 

la repulsion que le singe, l'insecte, la bete ont charge 

d'assumer. Dans ce cas, les images se tournent en repous-

soirs: violence, malfaisance: 

c•etait Chaval, entre d'un bond par la parte 
ouverte, qui lui allongeait une ruade de bete 
mauvaise. (IV, 1332} 
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La metaphore se veut egalement l'instrument d'une 

satire quand elle met en evidence une humanite au sang 

pauvre, sclerosee sous le fardeau d'un travail la ravalant 

au niveau de la bete, de la lachete ou de l'inintelligence: 

c'est ainsi que Bonnemort, un vieux mineur est decrit, 

..• gonfle d'eau, d'une laideur lamentable 
de bete fourbue detruit de pere en fils par 
cent annees de travail et de faim. (VII, 1560) 

Son fils, Maheu, subit le meme sort: 

Maheu seul marchait pesamment .•• , de l'air 
stupide d'une bete qui ne voit plus sa cage. (VI, 1467) 

Il nous semble que le portrait des personnages est 

esquisse non pas depuis !'observation d'etres reels, mais 

depuis un systeme de signifiants oh sont associees la con-

notation physique et la connotation psycho-sociologique 

(determinisme). 

C. Fonction narrative de la metaphore 

Germinal est un roman realiste en ce sens qu'il 

donne des etres de fiction et de langage pour la represen-

tation, le reflet d'etres reels, concrets. Mais, "il y a 

quelque chose de plus important que le modele reel du 
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personnage, c'est son modele logique et son modele symboli-

10 
que." Lantier d6rive de ces lignes plus que de tel 

individu que Zola aurait rencontr6 au cours de son enquete. 

Le personnage est une force orientee, agissante. 

Une th6orie d6sormais classique distingue la notion 

de personnage et la notion "d'actant" du recit. M. Greimas 

dans sa Semantique stru~turale, a distingue six actants 

principaux: le sujet, l'objet, le destinateur, le destina-

taire, l'adjuvant et l'opposant. Exploitons ce schema 

dans une vue d'ensemble que parcourent les evenements du 

recit. Le sujet de l'enonce romanesque est Etienne. Le 

debut du recit coincide avec son entree en scene, et la 

fin, avec son depart. Il est present dans toutes les 

scenes dramatiques. Il suscite la prise de conscience, la 

greve, la revolte des mineurs. Lorsqu'il s'en va, l'action 

semble epuisee. Il vient d'ailleurs, et il repart a la 

fin. Il a apporte le recit avec lui et le remporte. Heros 

conducteur ou au moins catalyseur du drame, Lantier desire 

pour les mineurs la justice et le bien-etre. Mais il 

10Henri Mitterand, "Le Systeme des personnages dans 
Germinal", Cahiers de !'Association des etudes de langue 
francaise, no 24 (1972). 
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desire aussi catherine, qui devient une allegorie au plan 

personnel de la conquete du bonheur au plan collectif. 

Catherine est done "l'objet" dans la terminologie de 

Greimas. Le destinateur de ce bonheur serait, selon Henri 

Mitterand,
11 

11 L'Histoire", "un actant auquel ne correspond 

aucun personnage, une force dont on sent a tout moment la 

presence dans le roman." Le destinataire est bien sur le 

peuple des travailleurs, le troupeau. L'opposant est in-

carne par la bourgeoisie en tant que classe, et par ses 

complices au niveau personnage, soit Chaval. Chaval appa-

rait doublement antagoniste de Lantier, a la fois au plan 

social et au plan personnel (il convoite aussi catherine). 

L'adjuvant se confond avec la foule des mineurs regroupes 

autour de Lantier. Il s'incarne aussi dans les personna-

ges de Rasseneur et de Souvarine, l'anarchiste nihiliste. 

Les personnages sont plus fortement determines par 

leurs correlations et leurs fonctions intra-textuelles que 

par leurs sources extra-textuelles. Chaque personnage 

pJis a part n'est qu'une silhouette, ou une caricature. 

11 'd Ibl. ., p. 155. 
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son a:tp••ct documenta ire ne va pas plus loin. En revanche, 

l'cnsrmble des personnages, comme rouage d'un recit 

constr•1it "devient un discours au second degre sur la 

soci6t~, done le vehicule d'un savoir et d'une mythologie, 

une con:+truction hautement didactique et poetique tout ~ 

. ..12 
la font. 

La structure des personnages correspond ~ un 

mode 1 1• sys tema tique. Le determinisme physiologique joue 

un rok preponderant. Ce fait est de plus ·inseparable 

d'un (•l'lleC, d'une faillite ou d'une my~tification: "et ce 

que ) 1 • roman raconte, c'est l'impuissance d'un personnage 

a comd i tuer une vie interieure ... l) La metaphore indivi-

ducllf• range l'homme dans les categories suivantes: l'homme 

des 8 ,qwa tions rudimenta ires et des idees fixes ou la bete 

(chaq 11 r· mineur): l'homme de la faillite interieure 

(Etit·ntw) ~ le pervers (Jeanlin). Aces types, s'opposent 

d ' ,. des pr·n.;onnages mo eres: a la brute de Chaval, s'oppose 

la drwCt' Catherine; a la Maheude, "la bonne bete 

12 rbid., p. 157. 

13Gilles Deleuzc, "La grande heredite, la felure", 
r,cs Ct 1 t iqucs de notre temps et Zola (Paris: Gnrnier, 
l<J72).·,· •• 47. 
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nourriciere", s'oppose cet energumene, cette hysterique, 

qu'est La Brule. 

Les personnages secondaires sont peu significatifs 

au point de vue structure!. Les signes dont ils sont 

affectes les font oublier dans l'anonymat du groupe. Les 

metaphores dont Zola les a affubles (Philomene avec sa 

"figure moutonniere", l'abbe Joire avec ses "delicatesses 

de chat bien nourri", Negrel avec son "air de furet aima-

ble"), ne se retrouvent pas au cours du recit. C'est que 

les images individuelles cedent le pas aux images collec-

tives qui sont les plus significatives au point de vue 

structure!. 

Cette transformation au niveau collectif se fait 

d'abord a titre individuel en nommant les parties du corps 

humain de noms reserves aux animaux. Cet effet d'exten-

sion nous projette dans un monde nouveau, eloigne de 

l'humanite: Catherine, "la croupe barbouillee de suie", La 

Maheude, "au sein enorme pendant comme une mamelle de vache 

puissante", Jeanlin, avec "son museau". 

Ces effets se retrouvent de plus en plus a mesure 

que l'on decouvre ce monde de la mine ou le groupe des 



45 

mineurs est assimile a l'oxymoron "betail humain", 

Dissoudre des individualites, denoncer 
l'illusion de croire qu'on existe et qu'on 
est quelque chose. Faire apparattre ce qui 
est: du physiologique et la grande machine 
du corps qui a son histoire immemoriale.l4 

Les forces qui determinent le personnage peuvent 

aussi etre appliquees au groupe des mineurs. Des meta-

phores individuelles, nous passons aux metaphores 

collectives et au niveau du discours sociologique du roman. 

14 
A. de Lattre, Le Realisme selon Zola (Paris: 

P.U.F., 1975), p. 141. 



CHAPITRE III 

TAXINOMIE DES METAPHORES COLLECTIVES 

L'image la plus frequemment associee ~ la foule 

est celle du "betail humain", du "troupeau". Cependant, il 

faut distinguer deux troupeaux dans Germinal: un troupeau 

docile qui cedera la place, par l'intermediaire d'Etienne, 

~ un troupeau feroce, "une horde de loups". Par l'emploi 

de cet oxymoron, "retail humain", Zola nous introduit dans 

le monde des mineurs. 

Tout d'abord, l'aspect collectif de la vie au coron 

est abondamment decrit. Les conditions de travail detrui-

sent la tendresse et la chaleur humaineSi il ne reste que 

les attitudes qu'impose la nature: ~ Catherine qui peine 

dans sa galerie, a une temperature de 45°, Chaval dit: "Bete, 

fais comme nous, 8te ta chemise!" (V, 1397). 

lavage commen~ait, 
• • catherine, 
• se deshabillait 

Cependant, a c8te du feu, le 
dans une moitie de tonneau • 
qui passait la premiere, 
tranquillement, 8tait sa 
chemise, habituee a cela 
ayant grandi sans y voir 

culotte, jusqu'a sa 
depuis l'age de 8 ans, 
du mal. (II, 1227). 

46 



47 

Est-ce qu'on etait des betes pour etre ainsi 
parques les uns sur les autres, ••• , si 
entasses qu'on ne pouvait changer de chemise 
sans montrer son derriere aux voisins. (III, 1275) 

Chaque membre de la collectivite est decrit par 

des noms et des attitudes' reserves aux animaux: 

La Maheude, au sein enorme pendant comme une 
mamelle de vache puissante. (IV, 1333) 

Elle avait tranquillement sorti au grand jour 
sa mamelle de benne bete nourriciere. {II, 1226) 

La mission hereditaire faisant de chaque petit 
de la portee un gagne-pain pour plus tard. {III, 1293) 

Le "betail humain" apparait soumis et docile avant 

la revolte centre l'autorite des chefs. A partir de l'oxy-

moron "betail humain", un changement radical va s'operer. 

Pour traiter cette transformation, nous allons emprunter a 

Greimas des elements de sa theorie de l'interpretation du 

recit mythique, car elle nous semble bien encadrer et con-

tenir dans une structure le recit de cette transformation. 

Selon cette theorie, le mythe (en ce qui nous concerne, 

passage de "betail" a "horde de loups") doit tenir compte 

de trois elements fondamentaux qui sont l'armature, le code 

et le message. 
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A. Theorie de !'interpretation du recit mythigue 

En ce qui touche !'armature, Greimas nous dit
1 

que le recit pour avoir un sens doit ttre un tout de signi-

fication et se presenter comme une structure semantique 

simple. Cependant, une autre classe de recits, les mythes 

par exemple, ou les metaphores collectives en ce qui nous 

concerne, possede une caracteristique commune qui peut 

etre consideree comme la propriete structurelle de cette 

sous-classe de recits: "la dimension temporelle sur laquelle 

ils se trouvent situes, est dichotomisee en 'un avant' vs 

2 
'un apres'." A cet avant et a cet apres discursif corres-

pond un renversement de la situation que l'on peut schema-

tiser ainsi: 

avant 
apres 

VS contenu inverse 
contenu pose 

Le ~essage, c'est-a-dire la signification particu-

licre de notre oxymoron "betail humain", se situe, lui aussi 

lA.J. Greimas, "Elements pour une theorie de !'in­
terpretation du recit mythique" n Communications, no 8, 
1966. 

2 Ibid., p. 29. 
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sur deux isotopies (ensemble de categories semantiques qui 

rend possible la lecture uniforme du recit apres resolu-

tion des ambiguites), l'une sur le plan discursif et l'autre 

sur le plan structurel. L'isotopie narrative est con~ue 

dans une perspective anthropocentrique--le recit est une 

suite d'evenements dont les acteurs sont des etres animes. 

A ce niveau, une premiere categorisation: individuel vs 

collectif, permet d'isoler un heros asocial qui, se dis-

joignant de la communaute, apparait comme un agent grace 

auquel se produit le renversement de la situation, qui se 

pose "comme le mediateur personnalise entre la situation-

avant et la situation-apres." 3 

La seconde isotopie se situe au niveau de la struc-

ture du contenu, postulee ~ ce plan discursif. Elle demande 

une analyse en "semes" ou traits pertinents de significa-

tion. Le heros voit ses performances correspondre aux 

operations linguistiques de transformation, rendant compte 

des inversions des contenus. Le code, lui, est une struc-

ture formelle "constituee d'un petit nombre de categories 

semiques dont la combinatoire est susceptible de rendre 

3Ibid., p. 30. 
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compte, sous forme de semenes, de !'ensemble des contenus 

investis",
4 

dans notre cas, les metaphores collectives. 

L'armature et le code, le modele narratif et le 

modele taxinomique sont les deux composantes indispensa­

bles de cette theorie de Greimas de !'interpretation du 

recit mythique. La lisibilite du texte est fonction de la 

rencontre des deux composantes qui a pour effet de produire 

le message. 

Le "betail humain", le "troupeau docile", apparait 

avant la revolte. Les mineurs sont soumis a leurs chefs. 

Quand ils se rendent a la fosse, on les voit "debandes le 

long de la route, avec un pietinement de troupeau" (I, 1151); 

d'autre part, la descente au fond de la mine est "un 

enfournement confus de betail" (I, 1159). Dans leur tra-

vail, ils sont reduits a l'animalite: "les mineurs entiere-

ment nus comme des betes, avec des echines de singe qui se 

tendaient." (I, 1169). Et encore, "les herscheuses • 

fumantes comme des juments trop chargees" (I, 1169). Si 

l'on prend le personnage de Maheu comme un membre de la 

4Ibid., p. 35. 



0 

c < 

51 

collectivite, on le voit au travail, sous la menace de 

1•ecrasement de la terre, comme "un puceron pris entre 

deux feuillets d'un livre" (I, 1165). 

La situation dans la mine amene une reduction de 

la taille des mineurs: ils deviennent des petits animaux 

sou terrains, "des insectes", "des vers", "des fourmis": 

Il y avait nuit et jour des insectes humains 
fouissant la roche. (I, 1188) 

On aurait pu, 1•oreille collee ~ la roche 
entendre le branle de ces insectes humains 
en marche. (I, 1163) 

La mine est une "fourmiliere" (I, 1163; I, 1188) 

ou bien un "trou de taupe'' (I, 1174; III, 1296). Catherine 

est "une de ces b@tes naines" qui travaillent dans les cir-

ques (I, 1168). 

Nous avons, d'une part, un "betail confus" au 

dehors de la mine, et d•autre part, une reduction du betail 

~ des petits animaux dans la mine: 

ordre social 

Avant la greve 

troupeau docile 

dehors 
j. 

betail confus 

ordre naturel 

delans 

vers 
fourmis 
insectes 
pucerons 
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Docilite de troupeau mene a l'abattoir, soumis­

sion de bete de somme: "les vieux mineurs ouvraient deja 

les narines, comme des bons chiens lances a la chasse de 

la houille" (III, 1276) ~ petitesse d'insecte devant les 

forces physiques et morales qui l'entourent, cecite de 

taupes pour connaitre leurs droits, voila les caracteris­

tiques des mineurs dans les deux premieres parties du 

roman. 

A partir de la troisieme partie, c'est-a-dire dans 

le recit, apres les lectures socialistes d'Etienne, les 

premiers signes de revolte se manifestent et le troupeau 

docile est amene a subir une transformation. Etienne se 

pose sur le plan de l'isotopie discursive ou perspective 

anthropocentrique comme le heres qui, en se disjoignant de 

la communaute, devient l'agent qui arnene la transformation 

du troupeau. 

La seconde isotopie, celle du contenu, arnene une 

transformation des mineurs: les traits pertinents qui 

les affectaient en tant que "betail" vont changer et les 

traits d'obeissance passive vont egalement etre transfer­

roes en traits de revolte illustrant le changement de "trou­

peau" en "horde de loups". 
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Lorsque la greve est decidee, la resistance du trou-

peau est encore passive, comme celle des "betes traquees, 

resolues a mourir au fond de leur trou, plutot que d'en 

sortirw (IV, 1356). Mais lors de la scene au Plan-des-Dames, 

dans un cadre sauvage, celui de la foret et sous une clarte 

fantastique, celle de la pleine lune, la transformation 

disjoint spatialement les evenements relatifs aux mineurs, 

en situant les uns dans la mine, les autres dans la foret, 

au dehors. 

L'exasperation des mineurs, timide au debut, devient 

un grondement d'orage. Le pietinement qu'ils font entendre 

ne rappelle en rien l'instinctrnoutonnier: il est celui d'une 

"horde de loups" parcourant la campagne pour y semer la 

revolte et la destruction. Et pour que la greve ait du 

succes, dit Etienne, il faut que le travail s'arrete par-

tout; ainsi, tous en un mouvement collectif, pourront 

obtenir gain de cause. 

Dans la cinqui~me partie, quand la greve atteint 

son point culminant, c'est une debandade enragee que font 

entendre les mineurs que rien desormais ne peut contenir: 

On entendait le claquement des sabots, pareil 
a un galop de betail lache, emporte dans la 
sonncrie sauvagc de Jean! in. (V, 1417) 
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C'est alors que la metamorphose de la foule en 

"loups" devient complete: la eo-possession partielle de 

semes decrivant le loup devient possession totale (inter-

section devient reunion). On ne sait plus si un "mugisse-

ment" est un cri de bete,ou si les "sabots" qui claquent 

appartiennent a des animaux: 

Les yeux brulaient, on voyait seulement 
les trous des bouches noires, chantant 
la Marseillaise, dont les strophes se per­
daient dans un mugissement confus, accom­
pagne par le claquement des sabots sur la 
terre dure. (V, 1436) 

L'ingenieur Negrel ne reconnait plus ses hommes: 

"la colere, la faim, ces deux mois de souffrance et cette 

debandade enragee au travers des fosses, avaient allonge 

en machoires de 'betes fauves' les faces placides des 

ouvriers de Montsou" (V, 1436). Et dans la revolte future 

qui menace les bourgeois, "les femmes hurleraient, les horn-

mes auraient ces machoires de loups ouvertes pour mordre" 

(V, 1437). 

Les femmes aussi agissent en "louves 11
: quand l'epi-

cier Maigrat, qui refusait toujours de vendre a credit, 

tombe du toit et meurt devant sa boutique, elles insultent 

le cadavre, hurlent et tournent en le flairant, pareilles a 
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"des louves" (V, 1452) . La Br(ile, dans un ges te supreme 

d'horreur, va jusqu'a le mutiler dans sa virilit~ en 

hurlant: "Qui, c'est fini de te payer sur la bete, nous 

n'y passerons plus toutes a tendre le derriere pour avoir 

un pain" (V, 1453). 

Le tableau des mineurs pendant la greve est comple-

tement different de celui les representant avant la greve: 

Pendant la greve 

J 
troupeau feroce 

t 
loups 

Tempete cosmique 

Les elements naturels participant etroitement a 

cette transformation. Au debut, le bruit qui monte de la 

foule est "pareil a un vent d'orage'', les voix qui repon-

dent a Etienne sont "un tonnerre", le cri de "mort aux 

laches" "est un souffle de tempete" et celui de "mort aux 

trattres", a la fin de la quatrieme partie, dans une grada-

tion croissante, est deja "un ouragan" (V, 1388). Les 

forces de la nature participant de fa~on significative a 

la transformation en "loups", donnant ce caractere de 

poussee irresistible, que rien ne peut arreter. 
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Au debut, le petit nombre des mineurs qui commence 

la course effrenee a travers la plaine est encore un filet 

d'eau inoffensif, "coulant naturellement la, ainsi qu'une 

eau debordee qui suit les pentes" {V, 1410); mais pour 

Deneulin, qui doit proteger sa fosse tout seul, c'est deja 

un "flot mena<;;ant" et apres la destruction de la fosse 

Jean-Bart, le flot commence a grossir et devient torrent: 

On etait pres de mille, sans ordre, coulant 
de nouveau sur la route en un torrent 
deborde. (V, 1416) 

Et c'est une foule de plus de deux mille personnes qui 

s'attaque ensuite a Gaston-Marie "brisant tout, balayant 

tout, avec la force accrue du torrent qui roule" (V, 1425). 

Quand l'image de l'eau disparait, elle est remplacee par 

celle des elements dechaines: le vent, le tonnerre, 

l'orage, l'ouragan. L'ingenieur pressent cet orage: 

Le bruit grandissait, on ne voyait rien 
encore, et sur la route vide un vent de 
tempete semblait souffler, pareil a ces 
rafales qui precedent les grands orages. 

(V, 1435) 

Elements dechaines et "loups" semblent se confondre dans 

cette alliance de mots ambigus: "tonnerre de sabots". 

Quand le troupeau passe, c'est une force de la nature, et 

"ils en recevaient le vent terrible au visage" (V, 1437). 
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Quand la foule s•arrete devant la maison du directeur en 

criant "du pain, du pain!", ce cri est aussi "hurlement" 

et "tempete". 

La metaphore du "rut" appara!t, qui montre cette 

force invincible: 

On retournerait a la vie sauvage dans les bois, 
apres le grand rut, la grande ripaille, ou les 
pauvres en une nuit efflanqueraient les femmes 
et videraient les caves des riches. {V, 1437) 

Le mot "rut" signifie une impulsion aveugle et puis-

sante qui trouve sa source non pas dans le domaine de la 

conscience, mais de l'instinct a l'etat pur, chasse gardee 

de la nature. Dans un chapitre ulterieur, nous mentionne-

rons les significations qu'en a tirees Jean Borie dans le 

domaine de l'inconscient du discours. Ce mot "rut" n'est 

pas depreciatif, car lorsque Zola traite des consequences 

de la promiscuite dans laquelle vivent et travaillent les 

mineurs, il a recours a un autre terme qui a une connota-

tion pejorative: 

C'etait le coup de bestialite qui soufflait 
dans la fosse, le desir subit du male 
lorsqu'un mineur rencontrait une de ces 
filles a quatre pattes. (I, 1169) 
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Le mot "rut", au sens que Zola lui donne, communi-

que aux mineurs une impulsion qui est au coeur m@me de 

l'oeuvre: 

Et c'etait sous l'air glacial, une furie de 
visages, des yeux luisants, des bouches 
ouvertes, tout un rut de peuple, les hommes, 
les femmes, les enfants, affames et l§ches 
au juste pillnge de l'antique bien dent on 
les depossedait. (IV, 1380) 

Apres l'echec de la greve, i1 y avait chez les 

mineurs 1'obeissance forcee "des fauves en cage, les yeux 

sur le dompteur, prets a lui manger la nuque, s'il tour-

nait le dos" (VI, 1457). Finalement repoussee par "l'ou-

ragan des balles" (VI, 1510), la foule redevient troupeau 

docile devant l'autorite. Il semble apparemment que la 

situation "apres" soit la m@me que ce11e "avant": les 

mineurs reprennent le travail "avec leur pietinement de 

tro up eau" . 

Etienne a done echoue. Il est done heros pro-

blematique, en tout cas au niveau du recit. Rien n'est 

change, cependant Etienne s'aper~oit que quelque chose 

n'est plus comme avant: un jeune mineur passe pres de lui 

"avec un souffle con tenu de tempt'He" (VI I, 1582) . La lut te 

rcprcndra, mais hors du recit. Seul l'espoir symbolise p~r 
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une nouvelle transformation des mineurs, par la metaphore 

de la "graine'', promesse d'une germination, transpose le 

recit au niveau symbolique. 

Le contenu inverse du debut (troupeau docile) et le 

contenu pose (troupeau docile + espoir de changement} se 

trouvent a des niveaux de realite different&. La lecture 

du texte ouvre aux mineurs des perspectives qu'elle ne 

laissait pas supposer avant la greve. 

"La verite monte d'un coup d'aile jusqu'au symbole" 

dit Zola, et c'est ce monde symbolique que nous allons abor­

der, apres avoir mentionne un developpement metaphorique 

important, celui de la mine, le Voreux. 

B. Metaphorisation de la mine 

La mine dans Germinal, Zola nous la montre comme un 

organisme vivant. Il applique un animisme visionnaire auxcon-

ceptions nees de la realite moderne. Il arrive ainsi a faire 

vivre les choses avec une credibilite hallucinante. La 

machine symbolique apparait dans L'Assommoir, c'est l'alam­

bic, et puis dans La B@te humaine, la Lison (locomotive). 

L'~lambic du pcre Colombc s'ctirc, bete luisante dans 
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l'ombre, pour lacher sur Paris son liquide empoisonne. 

Quant ~ Germinal, il nous offre le spectacle du Voreux, 

dont la pompe est comme une lourde respiration. 

Des les premiers contacts d'Etienne avec ce 

monstre, une perception se grave en lui avant meme 

!'identification: Etienne entend "une voix", "une res-

piration grosse et longue", et puis "devant lui, brusque-

ment, deux yeux jaunes, enormes, trouerent les tenebres. 

Il etait sous le beffroi, A la bouche meme du puits" 

(I, 1151). Etienne va pr~ter d'autres attributs 

animes ~ 1~ mine jusqu'a en faire un Minotaure, avec 

lequel elle a en commun la corne et l'appetit: elle 

dresse sa cheminee "comme une corne menac;ante" et "semble 

avoir un air mauvais de bete goulue, accroupie la pour 

manger le monde" (I, 1135). Comme le monstre se nourrit 

de chair humaine, cette nourriture lui manque a !'occasion 

de la greve des mineurs, et il semble alors mourir de faim. 

Et c'est par sa voix, cette voix qui est "l'haleine d'un 

ogre" (II, 1193~ IV, 1326), qu'il denonce sa faim: a cette 

occasion, "l'echappement de la pompe lui-meme n'etait qu'un 

rale lointain" (IV I 1335). 
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Tous ces attributs du Voreux sont egalement ceux 

des autres fosses: quand les grevistes detruisent Jean-

Bart, elle aussi "avalait sa ration de galibots, de 

herscheuses et de haveurs" (V, 1394}. Toute propriete 

est un monstre mangeur d'hommes et la revolte consiste 

justement ~ detruire la propriete pour detruire en meme 

temps le mythe. C'est ainsi que les grevistes s'achar-

nent contre la mine, comme s'il s'agissait d'un etre vivant. 

La lime avec laquelle Levaque va couper les cables de Jean-

Bart est "comme un poignard", tandis que pour Maheu elle 

ressemble aux dents d'un autre monstre plus fort: 

• . • Maheu se senta it gagne d • une j oie farouche, 
comme si les dents de la lime les eussent deli­
vres du malheur, en mangeant les cables d'un de 
ces trous de misere ou l'on ne redescendrait plus. 

(V, 1413) 

Quand ils detruisent Gaston-Marie, les mineurs font 

preuve de la meme haine contre la propriete. Pour que ce 

monstre cesse de "respirer", on s'attaque a la pompe qui 

joue le role d'un enorme appareil respiratoire: 

Il ne suffisait pas qu•elle s'arretat au 
dernier souffle expirant de la vapeur, on 
se jetait sur elle comme sur une personne 
vivante dont on voulait la vie. (V, 1425) 
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Alors, "les pieces d'acier et de cuivre se disloquaient, 

ainsi que des membres arraches", et quand la fosse enfin 

perit, "il y eut un gargouillement supreme, pareil a un 

hoquet d'agonie" (V, 1425). Pour le Voreux, c'est aussi 

par sa voix qu'on apprend son agonie: "il l'entendit 

[Souvarine] s'essouffler, avec un hoquet d'agonie" (VII, 

1537}. 

Si le monstre ne meurt pas, c'est qu'il est un 

dieu et c'est sous ces traits que la Compagnie apparait 

aux mineurs: "le dieu repu et accroupi, auquel dix mille 

affames donnaient leur chair" (I, 1193). 

A ce dieu des tenebres, peuvent etre rattaches 

les mythes principaux qui habitent ce monde de l'enfer 

des mineurs et qui contribuent a donner une dimension 

epique au roman. 
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CHAPITRE IV 

CONFIGURATION MYTHOLOGIQUE/MIMESIS 

Les principes structurels de la litterature ne 
peuvent que proceder de la critique des archetypes 
et de la critique anagogique, seules formes critiques 
qui soient applicables a la litterature consideree 
dans son ensemble.l 

Frye ajoute que les modes de la fiction passant du mode 

mythique a la geste mineure et a l'ironie se rapprochent 

du "realisme extreme" qui cherche avant tout la ressemblance 

avec la vie. Ainsi les principes fondamentaux de la litte-

rature ont avec le mythe des rapports tres etroits. 

Introduisons maintenant le monde des mythes principaux 

qui sous-tendent le recit. Ils peuvent etre regroupes sous 

deux archetypes (ensemble de mythes) principaux: le cie1 

et l'enfer ou le monde apocalyptique et le monde demonique. 

Nous utiliserons la Bible comme reference puisqu'elle est la 

plus importante des sources mythiques exemptes de "dephasage", 

1Frye, Anatomie de la critique, p. 165. 
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c'est-a-dire immediatement assimilable pour notre tradition 

culturelle. Nous mentionnerons aussi d'autres imageries 

interm4diaires. 

La forme humanisee du monde animal dans l'imagerie 

apocalyptique, est representee par des animaux domestiques, 

dont l'agneau est le representant traditionnel. L'imagerie 

tradionnelle fait largement usage de la metaphore du "pasteur" 

et de celle du "troupeau". La metaphore, selon laquelle le 

roi est le berger de son peuple, sera renversee par Zola 

lorsqu'il accuse le regime de !'Empire de maintenir le 

troupeau dans la misere. La societe prend ainsi les appa-

rences d'une menagerie: a la tete du gouvernement, 

un chef qui mene le peuple comme un troupeau que l'on 

utilise avant de le mener a llabattoir: "ce destin de betail 

qui donne sa laine et qu'on egorge". En effet, si les moutons 

forment traditionnellement aes groupements gregaires, aisement 

exploitables, les societes humaines peuvent leur etre comparees. 

Le groupe de mineurs que Zola nous presente dans le recit, 

des l'incipit, ressemble tres fort a un groupement gregaire. 

Mais la transformation qu'ils vont subir: le passage de la 

foule docile et aveuglement obeissante a une foule dechainee, 

revendicatrice, les montre sous un autre archetype, celui du 

monde demonique. 
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La forme demonique de la societe est celle d 1 une 
foule aveugle, celle de la societe des hommes a 
la recherche d•un 11 pharmakos", et la foule est 
souvent identifiee a l 1 image d•un animal horrible, 
comme l'hydre, comme la Fama de Virgile, ou a son 
derive, la Bete hurlante de Spenser.2 

Zola fait usage, pour sa part, de la metaphore du "loup", 

ennemi traditionnel de l'agneau. La metaphore du "serpent", 

tres evocatrice dans une imagerie demonique, est egalement 

frequemment utilisee par l'auteur, nous en reparlerons. 

La repetition tout au long de l'oeuvre des metaphores 

"troupeau" et "loup 11 ne peut passer pour une coincidence, 

vocable qui sert a expliquer la presence d'un element dont 

le role fonctionnel n'est pas defini. Nous essaierons de 

montrer que ces metaphores, images caracteristiques et re-

currentes sont des agents symboliques du message de Zola qui 

cherche a tirer tout le parti possible des forces vitales de 

l'homme pour construire cet homme: le "rut" devient une 

mission, celle de perpetuer la vie. Les metaphores sont 

mises au service d'une demonstration. 

Le realisme, art de la ressemblance, peut etre 
decrit comme un art de la similitude affirmee 
ou implicite. Realisme: "le traitement serieux 

2Ibid., p. 182. 
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de la realite contemporaine, l'ascension de vas­
tes groupes humains socialement inferieurs au 
statut de sujets d'une representation problemati­
que et existentielle, d'une part, l'integration 
des individus et des evenements les plus communs 
dans le cours general de l'histoire contemporaine, 
l'instabilite de l'arriere-plan historique, d'autre 
part, voila, croyons-nous, les fondements du rea­
lisme moderne."3 

Mais dans Germinal, apparait sans cesse une cassure du reel, 

une lezarde traversant le texte, ce que Gilles Deleuze 

appelle la "f~Hure". L' art mythique, en est un de 1' iden-

tification metaphorique implicite. Dans le realisme, nous 

voyons les memes principes utilises dans un contexte du 

vraisemblable. Ainsi, en musique par exemple, un morceau 

de Bach est different d'un morceau de Beethoven, mais si 

l'un et l'autre sont en si bemol, on y retrouve la meme 

tonalite. Done il faut que certains problemes de vraisem-

blance soient resolus pour rendre le texte intelligible. 

Le mythe se trouve ainsi a une extremite de l'intentionna-

lite litteraire, tandis qu'a l'autre extremite se trouve le 

na turalisme. 

"Le monde apocalyptique et le monde demonique cons-

tituent des structures d'identite metaphorique pure, 

3
Auerbach, Mimesis. 
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representant des elements immuables qui se pretent aisement 

a la projection existentielle du ciel et de l'enfer ou la 

vie prend une forme fixe et ou il n'y a pas de processus evo­

luti£."4 Le passage a ces structures signifiantes se fait 

par des structures intermediaires, telle l'analogie de 

!'experience. 

Dans le monde des animaux, par exemple, Thomas Huxley5 

se refere au comportement du singe et du tigre pour caracteri-

ser celui de l'humanite. Le singe surtout est le representant 

symbolique de la mimique, et bien avant que soit formulee 

la theorie de !'evolution, il passait pour l'imitateur de 

toutes les actions humaines. Mais ce qui_ nous in teres se 

est le raisonnement analogique qui voit dans l'homme du 

present le singe du surhomme de l'avenir, comme !'expose 

Nietzsche dans Zarathoustra. Ce qui importe dans la perspec-

tive de Zola est que la metaphore du singe s'inscrit dans la 

conception de l'histoire de la nature. L'analogie--au 

plan rhetorique, intersection semique--represente l'adap-

tation du mythe a la nature. En ce sens, elle nous offre 

comme but final pour l'activite humaine le processus de la 

4 Frye, Anatomie de la critique, p. 193. 
5Ibid., p. 194 
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plantation (germination) et de la construction. "Ce 

processus prend la forme d'un mouvement cyclique ou la 

reussite alterne avec le declin, !'effort avec le repos, 

la vie avec la mort, dans le balancement d'un rythme,"6 

L'imagination de Zola est rendue a son role vital 

qui est un commentaire image de notre vie organique. Alors 

"l'hygiane" trouve naturellement ses images substantielles, 

alors coule une logorrhee lib~ratrice." 7 

Abordons a present le monde demonique qui est 

symbolise par le monde souterrain de la mine, la "descente 

dans 1' en fer" des mineurs. La societe est formee dans ce 

monde "par une soumission au groupe ou au chef qui rabaisse 

l'individualite."8 Nous trouvons, d'un cote, le tyran in-

satiable (le capital) et de l'autre, le "pharmakos" ou 

victime qui doit etre ~acrifiee --Catherine --pour que le 

reste du groupe puisse accroitre sa vitalite. 

L'enfer de la mine est presente par Zola comme un 

monde que le desir refuse dans sa totalite: le monde des 

6 Anatomie de la critigue, 104. Frye, p. 

7Jean Borie, Zola et les m:,tthes ou de la nausee au 
salut (Paris: Edition du Seui 1, 1971). 

8 Frye, Anatomie de la critique, p. 181. 
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0 
cauchemars, celui de l'enchainement, des victimes expiatoires, 

de la douleur. Dans la mine, les ouvriers sont soumis aux 

dangers suivants: 

le puits de mine peut se detraquer 
- le grisou peut provoquer un incendie 
- l'eau qui circule dans les veines est une menace 

d'inondation 
- l'air rarefie menace d'asphyxie 
- l'air comprime peut produire des explosions 

Aux dangers reels, se greffent les mythes correspondant: 

le Moloch devorateur de ses enfants (le Voreux}, le 

Deluge, les destructions de Sodome et Gomorrhe, pour 

finalement aboutir a une destruction apocalyptique. 

Dans le sy~olisme apocalyptique, l'homme subit les 

epreuves de l'eau et du feu. Le feu est place a un niveau 

superieur a celui ou se deroule !'existence humaine, alors 

que l'eau est situee a un niveau inferieur. Dante doit 

traverser un cercle de feu pour aller de la montagne du 

Purgatoire jusqu'au Paradis qui represente le monde 

apocalyptique. L'eau par contre est associee a un niveau 

inferieur de !'existence humaine, l'univers du chaos et de la 

dissolution qui suit la mort. Dans la mine, les ouvriers sont 

soumis a l'epreuve de l'inondation apres laquelle il ne 

restera qu'un lac inerte la ou circulaient des veines 
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endiguees. Dans le monde demonique, cette situation revet 

la forme de !'incomprehensible fatalite du destin, aidee 

par un groupe d'archaiques divinites. 

Zola s'est inspire du livre de Louis Laurent Simonin, 

la vie souterraine, pour decrire le monde souterrain. Il 

en a retenu surtout les virtualites romanesques. De la 

geographie, il retient !'existence d'eaux souterraines pour 

parler 11 d'immenses nappes d'eau", de "mer insondable 11
, de 

"vagues profondes et obscures battant les parois de la 

veine". Il suggere une menace diluvienne, l'action d'une 

force cosmique. Le premier chapitre de Germinal donne une 

explication technique du puits de la mine, le troisieme par 

contre, nous en restitue une vision mythique. Etienne, nouvel 

arrivant a Montsou sent l'angoisse l'etreindre quand, 

devant lui, brusquement, deux yeux jaunes, 
enormes trouerent les tenebres. Il etait 
sous le beffroi, ( ••• ), a la bouche meme 
du puits. (I, 1151) 

Notons que Zola renverse le procede: c'est le puits qui 

est traite comme un organisme vivant, affecte de proprietes 

hurnaines: bouche, yeux qui regardent. Cet incipit situe 

deja le roman sur le plan ou Zola veut le faire comprendre, 

c•est-a-dire le plan symbolique. L'entree du puits est 

comparee a une 11 nef d'eglise, peuplee de grandes ombres 
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flottantes''. Etienne, dans le noir sent poindre l'angoisse 

devant l'inconnu, "dans le remuement de toutes ces chases 

noires et bruyantes qui s'agitaient." Dans l'etourdissement 

du bruit, il ne comprend qu'une chose: "le puits avalait 

des hommes par bouchees de vingt et de trente, et d'un coup 

de gosier si facile, qu'il semblait ne pas les sentir 

passer. 11 (I, 1169) Cette description nous suggere la vie 

des damnes dans l'enfer. 

L'enfer nous donne un nouveau developpement metapho-

rique, celui du serpent. La valeur poetique, voire symbol 

que de cette metaphore est considerable. En retra~ant son 

evolution, on voit que Zola tend a associer cette metaphore 

aux descriptions de la vie des mineurs dans les galeries: 

ce long serpent d'hommes se coulant, se hissant, 
trois par echelle, si bien que la tete debouche­
rait au jour lorsque la queue trainerait encore 
sur le bougnou. (V, 1405) 

Lorsque les veines se rupturent et que l'inondation 

se propage dans la mine, en montant dans l'endroit ou 

Catherine et Etienne se sont refugies, l'eau revet la 

forme terrifiante d'une bete rampante, reptile: 

Devant lui par le trou de la cheminee, il avait v·u 
reparaitre le flot noir et mouvant, la bete 
dont le dos s'enflait sans cesse pour les 
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atteindre. D'abord, il n'y eut qu'une ligne 
mince, un serpent souple qui s'allongea; puis 
cela s'elargit en une echine grouillante, 
rarnpante, et bientot ils furent rejoints. (VII, 1566) 

L'idee du serpent fait corps avec la conception 

imagee que Zola se fait de la vie dans la mine. "On sent 

qu'il en avait besoin pour obt~nir l'effet de cauchemar et 

toute la puissance syrnbolique qu'il donne aces descriptions 

du monde souterrain." 9 Le serpent, c'est !'incarnation 

traditionnelle du mal, mais c'est aussi tout un reseau de 

repugnances. Zola integre l'image du serpent a l'imagerie 

populaire chretienne: gueule d'enfer, betes fantastiques, 

demons, couleurs rouge et noire. Si le serpent symbolise 

la classe, le systeme, "le milieu maudit" dans lequel vivent 

ineluctablement emprisonnes les mineurs, il rappelle egale-

ment le "prince des b~nebres 11 de la legende. 11 Dans 1' envol 

irresistible de cette figure de Dante ou de Milton, de ce 

gigantesque serpent d'etoiles forme de lampes, des tenebres 

de la terre jusqu'a la lumiere du soleil, n'y a-t-il pas 

une image apocalyptique du soulevement des salaries, de la 

revolution du proletariat? 11 lO 

9Philip Walker, 11 Remarques sur !'image du serpent 
dans Germinal", Cahiers naturalistes, no 31, 1965. 

10
Ibid. 
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Par extension, on peut y voir aussi une image de la nature 

malfaisante, d'un univers qui "ne se contente pas de peser 

sur l'homme, mais aussi engendre des monstres qui l'atta-

11 
quent." 

Le theme de l'enfer souterrain revet une significa-

tion particuliere quand Zola nous parle de nla taille de 

Maheu" qui est a ".la sixieme voie dans l'enfer", et surtout 

quand il nous decrit le "Tartaret", une lande inculte, d'une 

sterilite volcanique, sous laquelle, depuis des siecles, 

brulait une mine de houille incendiee", "Sodome des entrail-

les de la terre", selon la legende, "ou les herscheuses se 

so~illaient d'abominations; si bien qu'aujourd'hui encore, 

elles flambaient au fond de cet enfer." 12 "Zola n'epargne 

aucun supplice aux damnes de son enfer souterrain, ni le 

supplice du feu, le long du "corroi", ou se faisait le roulage, 

dans une temperature de 60 degres,"13 ni celui de la remontee 

par le "goyot des echelles", un souterrain vertical, "un 

boyau noir, humide et sans fin" (V, 1405), ni meme celui 

11
Marcel Girard, "L'univers de Germinal", Revue 

des sciences humaines, fasc. 69, janv.-mars 1953, p. 67. 

12 
Auguste Deza1ay, "Le theme du souterrain 11

, 

Les critiques de notre temps et Zo1a, p. 132. 

13 
Ibid. 
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de l'eau, quand "le Torrent, cette mer souterraine, rou-

lant ses flots noirs, a plus de trois cents metres du so-

leil," (VII, 1528) se deverse dans le puits sabote par 

Souvarine, ou quand le canal repand sur le cratere du 

Voreux, "un lac d'eau boueuse ••• pareil aces lacs sous 

lesquels dorment les villes maudites", et qui va noyer cette 

"Sodome des entrailles de la terre" jadis incendiee par le 

feu du ciel (VII, 1547). 

On voit quelle vision d'apocalypse Zola a en tete. 

La lutte des mineurs est celle de l'humanite contre l'uni-

vers hostile, conjuration du ciel et de la terre: le feu et 

l'eau s'acharnent sur les hommes. L'accident de travail, le 

sabotage de Souvarine est en realite un cataclysme: "des 

nuees couleur de rouille" voilent le solei! en plein midi, 

une "nuee sombre grandie a l'horizon hatait le crepuscule, 

une tombee du jour sinistre sur cette epave des "tempetes 

de la terre". Le Voreux, lie a l'enfer, au grisou, au Delu-

ge, constitue une symbolique de l'ombre. Mais cette matiere 

d'ombre est vecue dans la plus fonciere des ambivalences: 

celle de la vie et de la mort. C'est dans cette ombre de 

la cavite parfaite que Lawrence totalise 11 les tenebres de 
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14 
la germination" et les "tenebres de la mort." La mystique 

du sommeil souterrain est la mystique de la germination, une 

mystique de la demi-vie, de la vie d'interregne, saisie par 

le lyrisme de l'inconscient. "Les images, les symboles, les 

mythes, ne sont pas des creations irresponsables de la psych8; 

ils repondent a une necessite et remplissent une fonction: 

mettre a nu les plus secretes modalites de l'etre."
15 

En 

effet, si l'homme est un animal, defini et regi par les 

memes instincts que les animaux, il possede une autre dimen-

sion et s'eleve bien au-dela du regne animal. Si les condi-

tions historiques l'ont rabaisse au niveau 'de !'animal, il 

ne faut _t:>as oublier que par le mythe il peut retrouver "un 

stade paradisiaque de l'homme primordial (quoi qu'il en soit 

de !'existence concrete de celui-ci) car cet homme primordial 

s'avere un archetype impossible a pleinement realiser dans 

une existence humaine quelconque." 16 

Les mineurs de Zola en tentant d'echapper a leur 

historicite ou a leur condition actuelle vont rechercher 

par leur revolte une projection hors de ce monde, un autre 

1952) • 

14
M. Eliade, Images et symboles (Paris: Gallimard, 

. 15 
Ibid. 

16 . 
Ib~d., p. 15. 
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monde beaucoup plus riche et qui lui permettra une realisa-

tion plus ~omplete de lui-meme. 

Les ceux monaes paralleles 

La mine est un des ceux poles d'une structure qui 

place en equivalence la societe terrestre et la sociate 

souterraine, le sol et le fond, le jour et la nuit, les 

dirigeants et les. ouvriers, les nantis et les affames: 

axe 
syntagmatique---7 sol IV bourgeoisie rv nantis 1'.1 lumiere 

axe l 1 t l t 
paradigmatique fond rv prol~tariat N affam~s tJ t§nebres 

Chacun ces termes de !'opposition est enchain4 aux 

termes du meme niveau par une correlation syntagmatique. 

La lecture verticale definit le noyau cu code de signifi-

cation et le noyau nu mythe. 

La structure sociale est ainsi organiquementcorrela-

tive,dans le texte, aux structures naturelles (lumieres et 

t~nebres) et aux structures biologiques. La separation des 

deux classes est dans l'ordre du nature! et de l'eternel. 

Faisons maintenant la part d'une transformation 

sociale et transitoire. 
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CHAPITRE V 

DISCOURS SOCIOLOGIQUE 

"Avec les Rougon-Macquart, nous nous trouvons devant 

un de ces dispositifs rhetoriques, thematiques et ideologi­

ques qui, pour donner tout leur effet, ont besoin d'entrer 

en relation, [. • • et reclament de projeter leur symbo­

lique cans le champ historique et social. "
1 

C' est la ques­

tion de la lecture "de gauche" de Zola, d'une oeuvre ratta­

chee aux images de l'Ouvrier et de la Greve. De L'Assom~oir 

a Germinal, la conception de la foule ouvriere va se trans­

former. Dans Germinal, Zola propose une vision differente, 

qui ennoblit la classe ouvriere, ses souffrances et sa r~­

volte. 

D'une part, les ouvriers font leur apprentissage c1e 

la revolte, de la lutte organisee, pour conquerir de meil­

leures conditions d'existence~ d'autre part, la bourgeoisie 

1
J. Dubois, L•Assommoir de Zola (Paris: Larousse), 

p. 35. 
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prend conscience de son ins~curite face a une population qui 

ne se resigne plus a son sort. 

Zola veut se tenir en dehors, au-dessus des classes, 

les etudier avec l'objectivite du naturaliste. Il veut e-

tudier ce qui est: "Mon etude est un simple coin d'analyse 

du monde tel qu'il est. Je constate purement. C'est une 

etude de l'homme place dans un milieu, sans sermon."2 D'une 

fa~o~ il nous met en garde contre le piege de prendre ses 

romans pour des documents la ou ils sont avant tout texte. 

C'est ce que remarque H. Mitterand3 qui declare que l'aspect 

docurnentaire ne va pas loin rnais qu'en revanche "l'ensemble 

des personnages, cornrne un rouage d'un recit construit, de-

vient un discours au second degre sur la societe et done le 

vehicule d'un savoir et d'une mythologie, une construction 

hauternent didactique et poetique a la fois." 

Cependant, cela n'ernpeche le recit d'etre porteur 

d'elernents de savoir et d'inforrnation qui se lisent en lui: 

a la suite d'Auerbach, nous disons que Germinal vehicule et 

2J. Freville, Zola serneur d'irnages (Paris: Editions 
sociales, 1952) 

3
Mitterrand, "Le systerne des personnages dans 

Germinal", p. 157. 
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livre un savoir historique et determine un domaine d'analyse 

(le mouvement ouvrier), un lieu d'observation (la mine) une 

epoque, (la fin du Second Empire). Ce savoir produit l'uni-

vers d~note du livre: descriptions techniques, analyse des 

stratifications sociales, observations sur le murissement 

de la conscience de classe, mise au jour de facteurs poli-

tiques. C'est dans le jeu de la fiction et du savoir, dans 

leur interaction que nous pouvons saisir certaines ope­

ration~ qui ant donne forme au roman. 

Faisons done part d'abord d'un certain investisse-. 

ment sociologique pour en apprecier la portee, la pertinence. 

"D§crypter un discours ancien en fonction de savoirs nouveaux, 

l'actuelle science sociale principalement ..• "4 

"Zola con~oit ses romans en philosophe et en socio-

logue. Chez lui le milieu a depeindre, le probleme social 

a poser precede le sujet, c'est-!-dire l'action du livre."
5 

Avant d'entreprendre une oeuvre, Zola se livre a un gigan-

tesque travail d'enquete et de documentation. Pour Germinal, 

Zola sejourne au pays noir, observe la vie des mineurs, loge 

4
Dubois, L'Assommoir de Zola, p. 7~. 

5 
Freville, Zola semeur d'orages, p. 61. 
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dans leurs corons, boit avec eux la biere et le genievre, 

assiste a la mise aux encheres des tailles, descend dans 

un puits, rampe dans les veines, observe les travaux du 

fond. Madame I. M. Frandon a bien montre dans son livre
6 

!'influence des ouvrages documentaires sur la composition 

de Germinal: H. Malot, Sans Famille, LL. Simonin, La Vie 

souterraine, M. Talmeyr, le Grisou, Y. Guyot, l'Enfer social, 

E. Dormoy, le Bassin houiller des Valenciennes, H. Boens-

Boissau, Maladies, accidents et difformites des houilleurs. 

Dans L'Assommoir, l'ouvrier reflete les changements 

profonds de la structure sociale de la population au XIXe 

siecle. Le dereglement qui s'exprimait chez Sue ou Hugo 

dans le brigandage et la revolte, se traduit par des exu-

toires tels que l'alcoolisme et le plaisir sexuel. Dubois 

qualifie d'anomie (nous soulignons) ce changement profond 

de la structure sociale. Ce terme "anomie" est emprunte 

a Durkheim. Dans L'Assommoir• tout comme dans Germinal ce 

qui d~finit l'anomie, ce sont: 

1- le manque d'un systeme de valeurs solides et 
acceptables 

2- une culture sommaire 

6 I. M. Frandon, Autour de Germinal, la mine et les 
mineurs (Geneve: Droz, 1955). 
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3- un cadre familial qui s'altere 
4- des normes empruntees 

Le seul horizon de Gervaise est ce maigre ideal du 

"trou un peu propre pour dormir". Pour la Maheude, il con-

siste a manger a sa faim: le briquet versus les petits 

pates, et a pouvoir elever sa famille. 

La ou Zola traite de l'anomie, il le fait cependant 

de fac;on mythique.. Meme si comme ecrivain-sociologue, il 

tente de d.§gager une causalite "il ne peut s'empecher de 

naturaliser l'etat anomique en le przsentant comme un mal 

endemique et quasi fatal .. ? : il faut montrer le houilleur 

ecrase, mangeant mal, victime de !'ignorance, souffrant dans 

ses enfants au fond d'un v.§ritable enfer .•• " et sans perse-

cution pourtant, sans m~chancete voulue des patrons, unique­

ment ecrase par la situation sociale elle-meme."
8 

Zola ne cessera de naturaliser l'homme social tout 

au long de sa carriere. Il utilise les possibilites qu'offre 

la metaphore animale pour caricaturer tout ce qui chez l'in-

dividu se signale comme une usure ou une penurie des forces 

vi tales. 

7Dubois, L'Assommoir de Zola, p. 75. 

8 
Frandon, Autour de Germinal, la mine et les 

mineurs, p. 67. 
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La situation sociale qui ecrase Gervaise, le mal 

qui l'emportera, l'alcoolisme est traite ideologiquement, 

c'est-a-dire qu'il est mis de l'avant afin de faire ecran 

a la problematique veritable du proletariat: celle de l'ex-

ploitation et de la lutte des classes. Ce fleau social est 

une profonde realite cependant, mais Zola ne le traite pas 

sous l'angle historique ou sociologique. "L'Assommoir ne 

represente qu'une fraction retardataire, apolitique du pro-

letaria.t, une arriere-garde coupee du gros de 1' armee du 

monce en marche, sans aucun lien avec les ouvriers de la 

grande industrie naissante, des chantiers de construction, 

des immeubles industriels."
9 

Pour depeindre le vrai peuple, 

il aurait fallu, selon Freville, montrer le visage revolu-

tionnaire, les caracteristiques de la classe ouvriere et ne 

pas s'en tenir au petit atelier. Mais bientot retentira, 

plus haut que les querelles d' ecoles e.t les tragedies incH-

viduelles, le pietinement des mineurs de Germinal. 

Dans L'Assommoir, les ouvriers qui sombraient dans 

l'alcool ne devaient s'en prendre qu'a eux-memes, a leur 

faineantise, a leurs passions, a leurs vices. Dans Germinal, 

les ouvriers les plus zeles, les plus serieux sont comme les 

9Freville, Zola semeur d'orages, p. 101. 
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autres voues a la fairn, au denuernent, au rnalheur. Car 

telle est la condition proletarienne. Zola traite ainsi 

ideologiquernent la condition sociale: il la prend sous 

une vaste representation, celle du Mal qui est poison-

rnaladie-ordure-anirnalite, et ou les forces agissent par 

appropriation vorace ou destruction (alarnbic II Voreux). 

Dans L'Assornrnoir, l'ouvrier pourrait prosperer, se 

liberer par le travail7 dans Germinal, le travail ne fait 

que l'assujettir davantage. A la triste poesie de l'alarn-

bic, symbole de la decheance, succede la sombre epopee de 

la rnine.et de la greve: !'exaltation des luttes ouvrieres, 

le souffle brulant de la ternpete qui ernportera le vieux 

monde. 

Le theme de l'alcoolisrne se dissout dans son au-

dela: le Mal. L'ecrivain, impuissant a se degager de l'ide-

ologie ambiante a pour seul recours de gonfler des represen-

tations imaginaires et de les lancer dans le ciel tragique 

de l'homme eternel. u C'est alors que l'imagerie naturalise 

la misere ouvriere, en fait une sombre fatalite, fait de 

l'homrne du peuple la proie elue par la menace ancestrale 

1110 
d'abetissement et de perversion qui pese sur l'hurnanite. 

10oubois, L'Assornmoir de Zola, p. 80. 
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Le groupe ouvrier est designe comme un ensemble sans 

force et sans cohesion dans L'Assommoir. La forme qui sem-

ble le mieux convenir pour le representer est l'indefini 

"on". Cette metaphore grarnrnaticale traduit bien l'absence 

d'affinites r8elles et de projet collectif parmi les mem-

bres de la communaute. Gervaise tente de s'affirmer, d'e-

merger du groupe, mais en meme temps, elle veut se fondre 

a la securite douteuse de la compagnie. Finalement, elle 

echoue. Lorsqu'elle touche le fond, il ne subsiste d'elle 

qu'un etre humain avili, ramene a la "bete", traite cornrne 

un rebut. Elle est reduite a un specimen sociologique. 

Le troupeau, la foule signifient la dispersion, l'a-

nonymat face au groupe qui represente l'intimite, la secu-

rite. C'est face au defile du "troupeau" que Gervaise eprou-

ve le pressentiment de son malheur. 

Dans Germinal, Zola a transfigure la foule, en a 

dit la grandeur. Par contre, dans L'Assommoir, il nous place 

devant une antinomie: 

groupe 
intimite 

foule 
anonyme 

Il est vrai qu'on devine le proletariat en gestation, mais 

le proletariat qu'on craint de nornrner, qu'on represente 
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comme un magma, tout juste bon a s'unir pour boire. Il est 

vrai que l'on boit aussi beaucoup dans Germinal. Ceci est 

encourage par les patrons "parce que c'est le meilleur moyen 

d'empecher que les differences apparues chez certains indi-

vidus, E. Lantier par exemple, se manifestent comme revolte, 

entrainant les autres a la reconquete de leur humanite per-

11 
due." Car Zola a senti dans la classe ouvri~re la force 

montante: "il ecoute, tendu, sa "germination" a travers la 

carapace des injustices seculaires. " 12 Dans Germinal, il 

elargit puissamment l'intuition profonde des basses classes 

en marche a travers le corps social. C'est dans ce roman 

que l'evolution sociale est traitee. 

En montrant la foule organisee, en lui communiquant 

une volonte generale d'action, en lui donnant des revendi-

cations economiques et une esperance politique, Zola a 

montre que les conditions d'affrontement entre la classe 

ouvri~re et la classe dirigeante ont change. C'est dans ce 

sens qu'il parle de Germinal comme de son roman "socialiste". 

Cependant, !'analyse economique, sociale ou politique tourne 

11
M. Butor, "L'imagination physiologique de Zola", 

le th~me des liquides, p. 89. 

12 ,. . 
Fr3V1lle, Zola semeur d'orages, p. 72. 



86 

court pour c~der la place~ l'id~ologie: "On doit s'y faire, 

~critH. Guillemin, Zola n'a pas beaucoup r~fl~chi aux pro-

blemes qu'imprudemment plusieurs de ses livres soulevent. 

Apres tout, il est romancier, et non th~oricien ... "l3 

La soci~te de Germinal est present~e pour nous comme 

est pr~sent le corps: par sa puissance enigmatique. Par 

ce qu'elle suggere surtout et non dans ce qu'elle est. Pa~ 

sa largeur, ses dimensions, son poids et non dans le detail 

de son fonctionnement. Une sorte d'absence qui s'~largit 

dans ce qu'elle poursuit: l'espace de son obsession. Dans 

Germinal, les decisions absentes et dent on ne sait pas qui 

les prend. Une sorte d'obscurite derriere; et de l'obscu-

rite en face: celle qui force et qui souleve, et qui des-

sous les reins (rut) et de dessous la terre, lance un dechai-

nement de fureur et d'espoir. 

"La n~cessit~ sociale est une n~cessite re<;ue: elle 

elle n'a de sens et de capacit~ que dans l'appel ~ une impul-

. 1 1 • 1 • ,_ I • • ,,14 s2on p us arge qu2 u2 conferera la force qu elle 2mpr2me. 

13H. Guillemin cite par Jean Bouvier, in 
Les Critiques de notre temps et Zola, art. "devant le 
capitalisme", p. 68. 

14 
De Lattre, Le Realisme selon Zola, p. 185. 



0 
87 

Les formes de la societe ne nous paraissent necessaires que 

par une sorte d'intensite qui les traverse et qui n'est pa.s 

de leur ordre; qui se rattachent aux elans de la vie. 

L'homme est confronte a deux necessites: celle de la vie, 

celle de la societe. "Un jeu de reciprocite, c'est-a-dire 

un rapport de symbolisation mutuelle, l'intensite dramatique 

du roman se faisant precisement par cette fonction analogique 

des diff§rents versants de notre condition."15 Le corps, 

metaphore de la societe et la soci~t~, metaphore du corps. 

Aucune rationalisation done du mouvement de revendi-

cation et de lutte pour la transformation de la societe. 

"Aucune visee politique precise, aucune strategie. Seules 

la lassitude, l'attente mystique, puis !'impatience et la 

revel te. nl6 

L'ideologie des mineurs devient revolutionnaire. 

Ils ne con~oivent pas encore leur situation reelle dans la 

societe et dans l'histoire, mais ils en ressentent desormais 

le caractere intolerable et transitoire. Ils ne s'en for-

15G p· • l.COn, cite par de Lattre, in Le Realisme selon 
Zola, p. 184. 

16 M. 11 • • "' • " H. J.tterand, Germ1nal et les J.deologJ.es , 
Cahiers naturalistes, 1971, p. 141. 
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ment pas une conception objective rnais une representation 

mythique, qui rejoint les anciens rnythes d'utopie, d'age 

d'or et de r~demption. Ils symbolisent en tant que tels 

une etape infantile du mouvernent ouvrier. 
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CHAPITRE VI 

L'INCONSCIENT DU DISCOURS SOCIAL: 

IMAGES D'UNE INTIMITE, PHANTASMES 

"Dans la societe comme dans le corps humain, il 

existe une solidarite qui lie les differents membres, les 

differents organes entre eux, de telle sorte que si un or-

gane pourrit, beaucoup d'autres sont atteints et qu'une 

maladie tres complexe se declare."
1 

Cette maladie s'etend 

par une sorte de fatalite dont l'empire n'est pas etabli: 

c'est ce que Deleuze appelle "la felure". 

Nous voyons done que le corps biologique fonctionne 

comme la metaphore du corps social car le monde naturel et 

le monde social ne font qu'un d'apres le postulat determi-

niste. "L'homme civilise, le bourgeois, est l'homme de la 

nature vaincue, du corps domine. L'homme du peuple, fruste, 

simple, vit au contraire, au niveau des instincts. Il est 

1 
Le Roman experimental, Oeuvres completes, Edition 

H. Mitterand, Cercle du livre precieux, T. X, p. 1189. 

89 
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1' homme nature!, c' est-a-dire a peu pres la brute. "
2 

Le 

corps et le peuple, ces deux refoules se trouvent etroite-

ment associes et fonctionnent constamment comme la metaphore 

l'un de l'autre. Le bourgeois du XIXe siecle, dit Borie, 

ressemble par sa nature, c'est-a-dire par sa naissance et 

par son corps, aux travailleurs qu'il exploite: il se dis-

tingue d'•eux en dissimulant son corps, en rayant ses besoins, 

en niant la nature en sa personne. Pour Zola, tout proceoe 

a l'origine au divorce douloureusement ressenti du corps et 

de l'esprit. Le bourgeoiss•accommode, mais Zola ne cesse 

de vivre cette "mort Clans la vie", ce mal, cette "felure" 

fatale toujours ramenee a la'lumiere. 

"L'homme ainsi divise est pris entre deux sollici-

tations contradictoires: devant l'animalite, il eprouve a 

la fois fascination et repulsion. 113 Fascination quand Zola 

declare dans le Ventre de Paris: "Son ami Marjolin n'avait 

plus rien a desirer; il etait une bete"4 ; ou encore dans 

2J. Borie, Zola et les mythes ou de la nausee au 
salut (Paris: Seuil, 1971), p. 17. 

3 
Ph. Bonnefis, Les critiques de notre temps et Zola, 

"Le bestiaire d'Emile Zo1a", p. 120. 

4Bibliotheque Pleiade, T. I, p. 870. 
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La Faute de l'abbe Mouret5 : "Approche que je t'embrasse 

[Desiree], la grande betel tu sens bon, tu sens la sante. 

Et tu vaux mieux que tout le monde. Si tout le monde etait 

comme ma grande bete, la terre serait trop belle". En ce 

sens, on croirait que la m2taphore animale est un progres 

a rebours. 

Mais le corps est surtout r3pulsion. Les images 

animales se tournent en repoussoirs: le bestiaire de 

Germinal est une formulat~on adequate, dans ses series me-

taphoriques, du sentiment de generale inquietude et de l'an-

goisse de Zola devant les "froissements" ou "effleurements", 

les grouillements ou les vautrements. En effet, les meta-

phores empruntent leurs proprietes respectives au carnassier 

ou au rapace, au serpent, a la vermine ou aux fourmis, au 

chien. Les metaphores temoignent d'une instabilite ou d'un 

desequilibre par rapport a l'harmonie naturelle: ou bien 

les personnages sont des pantins qui empruntent a l'animal 

un comportement grotesque: 

Jeanlin 
Chaval 

srbid., p. 1454. 

(\_) singe 
cheval 
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ou bien ils sont definis par leurs besoins immediats: 

nourriture, sexualite. 

Mais le refoulement du corps ne supprime pas plus 

ses desirs que le refoulement du peuple n'abolit son exis-

tence dans la conscience bourgeoise. Sirnplernent, il les 

constitue en enfers: la classe ouvriere devient bas-fond et 

le corps, ordure. Si le peuple est reduit au corps, c'est 

qu'il est condarnne par la societe a rester separe, a rester 

peuple. Tant que le peuple derneurera prisonnier dans son 

enfer, il ne pourra devenir un hornrne veritable, c'est-a-

dire pas sirnplernent defini par ses besoins prirnitifs. Ainsi, 

les fetes du peuple ne se terrnineraient pas toujours comrne 

le dit Maheu "par des homrnes saouls·et des filles_pleines". 

Alors que les bourgeois s'octroient le role de police intel-

lectuelle, c'est-a-dire veiller a ce que les secrets soient 

bien gardes, Zola lui, ne se resigne pas: "il parle les 

secrets jurneaux du corps et de !'exploitation sociale, il 

parle les turpitudes occultes de la bourgeoisie, il parle 

. 6 
la malediction excrernent~elle" Il ouvre les vannes et 

6
Borie, Zola et les rnythes ou de la nausee au salut, 

p. 37. 
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0 
laisse couler le flot du refou : les images fondamentales 

sont: inondations, ecoulements. 

Cependant Zola s'accorde des chances de salut: 

voyons comment Germinal, ce sombre roman d'un puits vorace, 

d'une terre maternelle devorant ses enfants, devient pro-

messe de vie nouvelle, de vie saine et epanouie. 

L'image du ventre 

t .. e voreux, c'est un ventre digestif qui avale sa 

ration quotidienne d'hommes, mais c'est aussi un ventre 

sexuel qui prepare une nouvelle naissance. C'est done un 

Minotaure, c'est-a-dire un ventre qui digere, qui brule et 

qui engendre. 

Nous arrivons a une equivalence de la vie et de la 

mort: le ventre est un sarcophage et vice versa. Sortir 

du ventre, c'est na!trei sortir d'un sarcophage, c'est re-

naitre. Le Voreux est "tasse", accroupi au seuil d'un antre, 

d'une caverne. Le Voreux, c'est la terre-mere, les entrailles 

du monde. Image de la terre figuree comme le corps d'une 

mere geante, c'est un labyrinthe dont les galeries sont as-

similees au "vagin" de la terre-mere. Les mineurs, semence 
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de la terre (graine) donnent le sentiment profond o'avoir 

emerge du sol, d'avoir ete enfantes par la terre de la me-

me fa9on que la terre a enfante les arbres, les fleuves ou 

les rochers: 

Mais a present le mineur s'§veillait au fond, 
germait dans la terre ainsi qu'une vraie graine; 
et l'on verrait un matin ce qu'il pousserait au 
beau milieu des champs: cui, il pousserait des 
hommes, une armee d'hommes qui rc§tabliraient la 
justice. (VII, 1591) 

Cette image v2getative n'est ici etudiee que dans 

son rapport avec la metaphore animale. L'image de la grai-

ne exerce sur Zola une grande attraction. Plus encore que 

!'animal, la plante assure l'inconscience absolue et surtout, 

elle a 1 I ava.n tage dIe tre liberee de 1' appareil charnel. Dans 

les Contes a Ninon (pp. 89-103, Fasquelle), on voit la diffe-

rence qui separe le fleuve de seve du fleuve de sang. Au 

debut etait la seve. Le sang fut un chatiment impose aux 

hommes, en rachat d'un peche inconnu de Zola. Le paradis 

perdu prend alors figure d'une vegetation bannie de chair. 

On comprend alors l'angoisse existentielle qui perce dans 

ces paroles de Zola: .. Je ne me sens plus le frere de l'ar-

bre [ .•• ]. La verdure s'est noircie du sang epais de la 

seve."
7 

7Bonnefis, Le Bestiaire d'Emile Zola, p. 122. 
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Serait-ce que notre enveloppe charnelle nous empeche de 

jouir des delices de l'Eden vegetal? L'homme, par ce qui 

le rapproche de la bete, introduit le chaos dans la vie 

harmonieuse des plantes. 

La metaphore "rut", image centrale du changement 

opere chez les mineurs est au coeur de ce changement: 

Une conception de la sexualite, qui implique 
une valorisation extreme de l'acte, au point 
qu'il ne peut se resoudre que dans un ~puise­
ment mortel des deux partenaires: males ex­
pirants et femelles eventrees. 8 

Ainsi, l'accomplissement de la virilite consiste a a.ssumer 

une pulsion hereditaire. Cet accomplissement doit etre pousse 

jusqu'au crime. Transpose au niveau collectif, "le rut" de-

vient un deferlement catastrophique. 

Nous ouvrons ici une parenthese pour souligner un 

autre episode significatif: c'est au soir du massacre des 

ouvriers que Catherine devient pubere. Le sens de cette pu-

berte est le suivant: Etienne est devenu viril en faisant 

!'amour a une femme et en pouvant la rendre mere: la 

p. 46. 

8B . or1e, Zola et les mythes ou de la nausee au salut, 
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fecondite de la femme signifie done la virilite du heros. 

Cette virilitc, dans Germinal, se revele a l'issue d'une 

serie de crimes, dont le plus important est l'assassinat 

du soldat par Jeanlin. Si nous extrapolons, la forrnule 

devient la suivante: ce n'est qu'a la suite du "rut" du 

peuple qu'une nouvelle vie est possible. 

Le sens de cette orgie est une reintegration 
symbolique dans le chaos, dans !'indistinct 
primordial. L'orgie reactualise la confusion, 
la totalite d'avant la Creation, la Nuit cos­
mique, l'Oeuf cosmogonique. 9 

C'est par une reintegration symbolique comme celle-la qu'on 

espere assurer une recolte abondante, manifestation triom-

phante d'une forme jeune, riche, parfaite. 

Le mythe pessimiste de la mort (nausee) est rempla-

ce par le mythe messianique d'un salut universe!. La vie 

est eternel recommencement. Sortir des enfers, entreprendre 

le nettoyage du corps et du monde, voila un des buts de Zola. 

Si on lui a reproche ses obscenites, on doit lui rendre cette 

justice: son langage dit bien haut, avec exigence et clarte, 

cette mort dans la vie. Ce n'est pas un secret murmure, 

~ 
M. Eliade, Mythes, r~ves et mysteres {Paris: 

Gallimard, 1957), p. 248. 
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chuchote honteusement, c'est une affirmation au grand jour 

pour mieux exorciser et depasser cet enfer. 

Cette mort que G. Deleuze appelle la u fEHure", ce 

silence profond autour duquel tous les instincts fourmillent. 

Pour repondre a ceux qui l'accusent d'exageration, Zola uti-

lise la f€Hure comme "dieu epiqueu pour 1' histoire des ins-

tincts. 

L'ecrivain n'a pas de logos, mais seulement 
un epos, qui dit qu'on n'ira jamais trop 
loin dans la description de la d~composition, 
puisqu'il faut aller jusqu'ou va la felure.lO 

Alors peut-etre l'instinct de mort se retournera-t-il centre 

lui-meme? Peut-etre, puisqu'il absorbe taus les instincts, 

peut-il operer la transmutation: faire des instincts evo-

lutifs au lieu d'instincts alcooliques ou erotiques. Zola, 

dans un mouvement qui est celui de l'epique, nous montre 

les plus bas instincts se reflechissant dans l'instinct de 

mort. Il montre aussi que l'instinct de mort se reflechit 

dans un espace ouvert. 11 L'optimisme" de Zola reside dans 

le fait que meme si la "felure" traverse et ali€me la pen-

see, elle est aussi la possibilite de la pensee, ce qui 

... ; 11 
permet le developpement de la pensee. C'est dans le 

10neleuze, "La grande heredi te, la felure", p. 44 

11
Ibid., p. 49. 
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dernier roman de la serie, le Docteur Pascal, qui met en 

lumiere ce point final epique de retournement de la mort 

contre soi, de la transmutation des instincts et de l'idea-

lisation de la 11 fEHure 11
, dans 1' element pur de la pensee 

11 scientifique" et 11progressis te" oil briile 1' arbre genealo-

gique des Rougon-Macquart 11
• 
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CONCLUSION 

Germinal est un roman realiste: il nous transmet 

un savoir reel sur l'histoire des luttes de la classe ouvrie-

re en meme temps qu'une representation serieuse de son mode 

d'existence. Cependant, l'ideologie perce constamment ce 

savoir reel. 

La metaphorisation animale correspond aux differents 

changements qui s'operent chez les mineurs. Zola nous pre-

sente d'abord individuellement les personnages en les 

affublant chacun d'une caracteristique animale. Il contribue 

ainsi a nous faire penetrer dans le monde de la mine. 1 

lzola est "honteux" pour l'homme de le voir reduit 
a la pure animalit9: il porte un jugement de valeur, ne 
serait-ce que par le choix des moyens de caracterisation, 
metaphores animales et commentaires marginaux. 
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Le groupe des mineurs est vu comme "un troupeau" que l'on 

conduit a l'abattoir, "ce destin de betail qui donne sa 

laine et qu'on egorge". Cette metaphore montre l'organisa-

tion sociale du temps. Cette image suppose son contraire, 

celle du berger qui conduit son troupeau, Zola reproche 

justement au Second Empire d'exploiter a ses propres fins 

l'action de la fatalite biologique. 

La fourmiliere represente l'etat naturel. Elle 

montre la cohesion du monde de ces petits animaux: 

- discipline 
- union 
- renoncement a toute initiative individualiste qui ne 

corresponde pas a l'interet de tous. 

Image d'un grouillement inquietant au debut, elle 

devient une image chargee symboliquement car elle traduit 

un labeur incessant. L'activite traduite n'est pas simple-

ment agitation. La portee dont la metaphore est chargee va 

beaucoup plus loin: elle substantialise un combat. Nous 

percevons une sorte de bataille dans "le branle incessant 

de ces insectes humains". 

De la metaphore de la fourmi, nous passons a celle 

c de la graine. "Je veux faire le poeme du Ventre, le poeme 
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vivant de la Terre", ces roots reviennent dans plusieurs 

ebauches, revelateurs du temperament de !'artiste. Des 

lors, la documentation est la essentiellement pour integrer 

dans la realite la partie essentielle qui est la creation 

poetique. 

Le savoir est constamment lezarde, ronge par l'ima­

gerie mythique. L'ideologie est tissee dans la trame du 

recit et sa substance devient forme au point que le texte 

transcende les structures sociales qui ont servi de motif 

au reve de l'ecrivain. 

En ce sens, il s'agit du point de depart d'un nou­

veau roman: de l'histoire sanglante des mineurs de Germinal, 

nous passons a l'Histoire, mutation effectuee par le symbole 

essentiellement. Zola nous offre une vision du monde. Non 

pas uniquement une peinture de la societe, mais de l'Homme 

inscrit dans le cours de l'Univers. Zola nous r4vele les 

forces en presence de la Vie et de la Mort, l'action de la 

Fecondite, le "rut", poussee incontrolable des forces de la 

nature, les grands mythes de la Catastrophe et de l'Esperance. 

Zola nous a montre la degradation de l'homme (betes), 

la degradation des societes (troupeau). Plus importantes se 
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revelent en l'homme les forces naturelles (graine) immenses 

qui vont le porter hors de lui-meme "pour les r.ekoltes du 

siecle futur, et dent la germination allait faire eclater 

la Terre". 

La rhetorique, cornme point de depart, comme livre 

d'enseignement ouvert a une nouvelle maniere de penser 

(sociologie, mythes, semiologie, ideologie), nous a permis 

tous ces detours a travers les galeries du texte. 

A tous les niveaux, nous avons saisi le processus 

de "naturalisation" (par la metaphore). Zola, depeignant 

la societe des hornmes de la mine comme une societe animale, 

cornme un monde de la nature et non de la culture et de 

l'histoire, nous fait passer de l'historique a l'Eternel. 

"Le seul honneur qui puisse echoir a l'hornme, est 

de comprendre et de participer a l'elan universe!: corn-

prendre que rien dans la Nature ne peut etre maudit, que 

toutes les laideurs ont leur sens". 1 

La Nature perpetue la Vie par dela les ravages 

de la Mort. 

1Guy Robert, Le sens d'une oeuvre, Les Critiques 
de notre temps et Zola, p. 169. 
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